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1 

CHAPITRE LVIL 

Considérations sur le caractère et les révolutions 

du quatorzième siècle. 

JNous avons conduit nos* lecteurs jusqu'à la ciiap.lvii. 
fin du quatorzième siècle ; et pendant cette pé- 
riode importante nous nous sommes fait une ' 
loi de suivre non-seulement les révolutions des 
peuples divers de TltaKe, dont nous avons 
entrepris Thistoire, mais encore la politique 
générale de l'Europe, et les rapports de chaque 
nation ultramontaine avec les Italiens. Nous 
demanderons ici à nos lecteurs , comme nous 
l'avons fait à la fin du siècle précédent , de s'ar- 
rêter quelque temps avec nous pour jeter un 
regard en arrière sur l'espace qufe nous venons 
de parcourir. 

TOME VIII. I 
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CHAIM.VIT. Ce retour sur les temps écoules ne donnera • 
point une satisfactioa entière; de grandes ac* 
^ions ont été accomplies dans ce siècle ; de 
grands hommes se soQt avancés sur la scène; - 
de grandes vertus, de grandes révolutions, de 
grands crimes, et surtout un grand développe- • 
ment de l'esprit humain, ont occupé tour a tour 
notre attention. : et cependant nous ne voyons 
point une seule pensée remplir et animer tous 
les esprits ; nous ne sentons point que les révo- 
lutions des états ou les passions des hommes 
tendent vex:^ un but unique.; et le siècle peut- 
être le plus riche pour l'Italie en grands écri- 
vains , en penseurs profonds , en hommes su- 
périeurs, le quatorzième siècle n'a point un 
caractère déterminé. Ce n'est pas ainsi que se 
présentent à notrç souvenir les hommes du 
douzième et du tteissiè^ne siècle, avec leur 
énergie de liberté et leur ardent deisir de pou- 
voir et de gloire. L'histoire de toutes les ville$ 
étoit alors presque la^Uième; la vie de chaque 
homme ressembloit à la vie. de son concitoyen, 
non point par un repos semblable , mais par 
une activité de même nature : tous tendoient 
avec force vers ^n même- but ; tous avançoient 
avec rapidité dans une même carrière, et la 
nation entière avoit un grand caractère , non 
pas tant parce qu'elle comptoit beaucoup de 
grands hohimes , que parce que chaque homme. 
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jusqu'au citoyen le plus obscur, avoit reçu de cHAf. lvh. 
la nature un ample partage. 

Dans le quatorzième siècle , les individus se 
détachent davantage de la foule ; ils attirent sur 
eux lattention; ils la commandent par leurs 
hauts faits, leurs talens ou leurs crimes : âiais 
l'on ne voit pcnnt la nation à laquelle ils ap- 
^partiennent s'avancer dans aucune carrière ; 
et tandis qu'eux-mêmes, comme des lumières 
errantes , brillent et cheminent en tous sens , 
les divers peuples qu'ils devroient guider s'éga- - 
rent dans les sentiers tortueux de la politique ; 
ils avancent et reculent tour à tour : les uns 
marchent à la liberté, les autres au despo- 
tisme; l'immoralité et la religion, la super- 
stition et la philosophie, le courage et la pu- 
sillanimité dominent tour à tour, et l'on ne 
sauront affirmer ^ après la révolution de tout le 
siècle, si aucun progrès a été fait dans aucun ^ 

sens. 

Les premiers chefs-d'œuvre de la langue 
italienne appartiennent au quatorzième siècle ; 
elle naquit en quelque sorte avec lui; le poème 
immortel du Dante date de la première année 
du siècle ; Pétrarque et Boccace fleurirent peti- 
dant son cours, et d'autres poètes aimables oc*- 
cupent encore, au-dessous de ceux-ci,' un rang 
distingué (i). Cependant l'école nouvelle perd 

( i) On cité flurtout Bosone de Gubbio , Francesoo de Barbé- 
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■ 

eu AN L\ II. tout-à-coup sa fécondité; la littérature italîenne 
s'arrête ; l'invention semble lui être interdite ; 
l'imagination est étouffée par les chaînes de 
l'érudition : de fatigans copistes prennent la 
place des poètes; on ne leur voit jamais pro- 
duire que des sonnets , des canzoniy et de 
froides .allégories imitées des poèmes que Pé- 
trarque a nommés ses triomphes; l'inspiration 
est glacée par la roideur du mètre qu'ils em- 
ploient; la pensée se refuse à entrer dans le 
cadre étroit où l'on veut l'assujettir; personne 
ne cultive la poésie épique ou dramatique , et 
ceux qui s'essaient dans le genre lyrique n'y 
apportent .point d'imagination, d'enthousiasme 
ou de sensibilité. Les muses italiennes se tai- 
sent enfin complètement ; il ne reste pas à la 
fin du siècle un seul beau génie qui fasse hon- 
neur à sa langue maternelle; et cette langue^ 
déjà épuisée et corrompue , doit sommeiller un 
autre siècle avant d'être employée à de nouvelles 
créations. 

L'antiquité avoit été découverte; et les sa- 
vans , remplis d'un saint respect pour elle , 
avoient voulu lui faire occuper la place du 
temps présent. L'étude des langues mortes avoit 
tout-à-coup suspendu la vie chez cette nation , 

rino f Bé.nuccio Salimbéni , Bindo Bonîchi , Fazio des Uberti , 
Marco Barbato , Giovanni Barilî , Senuccio del Bené , Lancel- 
lolo Anguisola , Zénone Zéaoni y et Franco Sacchctti. 
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si prompte à prendre des formes nouvelles, cuap. ï.vi^ 
C'ëtoit dans la langue des siècles passes , et en 
se plaçant à côté des morts, qu'on prétendoît 
acquérir de. la gloire; comme si T inspiration 
pouvoit jamais animer une langue qui n'a point 
retenti jusqu'au fond du cœur dans l'intimité 
des rapports domestiques ; une langue dans 
laquelle le fils n'a point entendu sa mère ^ ou 
l'amant son amante ; une langue qui n'excite 
point d'émotion populaire, et qui ne peut 
point soulever ou entraîner la multitude. Des 
hommes d'un génie distingué apprirent à pen- 
ser, à sentir, .à parler, comme Cicéron, Tite- 
Live ou Virgile. Ils réussirent à paroître comme 
des ombres dont l'antiquité étoit le corps. 
Mais le temps présent n'étoit que l'image d'un 
passé qu'on s'efforçoit de rappeler ; et cette vie 
réfléchie, où l'on ne sentoît rien de spontané, 
avoit la tristesse glacée de la mort qu'elle 
imitoit. (i) 

Ce zèle d'érudition eut du moins l'avantage 

(i) Les plus célèbres poètes latins , après Pétrarque et Zanobi 
da Strata, sont : Albertîno Mussato, Ferréto de Yicence , Con> 
▼ennole de Prato , André de Mantoue , Francesco Landini , 
Jacopo Allegretti , et Goluccio Salutati. Parmi les prosateurs , 
nous rappellerons avant tout les historiens dont nous avons 
fait usage. A la fin du siècle on vit paroître Léonardo Bruno , 
ditl'Arétin , Poggio Bracciolini , et Goluccio Salutati , qui dé- 
voient remporter, comme écrivains latins, sur tous leurs pré- 
décesseurs. 
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de faire rassembler les riches monumens de 
l'antiquité qu'on avoit trop négligés. L'^^*^ ^^ 
fabriquer le papier, qui paroît avoir été in- 
venté ou plutôt importé d'Espagne a Fabrîano, 
dans la Marche d'Àhcône^ vers la fin du siècle 
précédent (i), permit de multiplier les copies 
des manuscrits précîeux ; le roi Robert de Na- 
ples, le marquis d'Esté, Jean Galéaz, dut de 
Milan , Louis de Gonzague , Pandolfe Malatesti , 
et plusieurs autres souverains rassemblèrent des 
livres à grands frais , et accordèrent à tous les 
savans l'usage dé leurs précieuses collections . 
Les particuliers imitèrent leur magnificence ; et 
l'Italie fut bientôt le pays de l'Europe le plus 
riche en bibliothèques. 

Le zèle exagéré et pédantesque dé ^érudition 
ne pouvoit être avantageux à la littérature : 
mais il y avoit des études aux progrès desquelles 
cette ardeur étoit peut-être nécessaire ; et les 
Italiens soutinrent, dans ce siècle, la gloire de 
leurs universités, par les doctes travaux de 
leurs théologiens (2) , de leurs canonistes (3) et 

(i) Tiraboscki , jStoria d^lla Letteratura, T. V , L. I , c, 4 » 
$.4^ p. 90. 

(2) Robert de Bardi , Denjs du Bourg-Saiot-Sépulcre , Guil- 
laume de Crémone , Ugolino Malabranca , Bonaventura de Pé- 
raga , Luigi Marsigli , etc. 

(3) Guido de Babo , Giovanni d* Andréa , Giovanni Galdé- 
rini y Paolo de Liazari , Giovanni de Légnano , Piétro d'Anca- 
rano , Lapo de Castiglionchio y Francesco Tabarella y etc. ' 
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de leurs jurisconsultes (i). 11 y eut un temps chap lvh. 
où les noms de Giovanni d'Andréa ^ de Bartolo 
et de Baldo , paroissoient voués à une éternelle 
célébrité; mais Térudition ne .donne jamais 
qu'une gloire d'emprunt, une gloire passagère s 
le génie 9 et non l'immensité de savoir, peut 
seul garantir aux ouvrages des hommes leur 
triomphe sur le temps. 

A la réserve du poème du Dante , des sonnets 
de Pétrarque et des nouvelles de Boccace , au- 
cun ouvragé composé dans ce siècle n'est connu 
de la généralité des lecteurs. Cest donc moins 
dans les écrits que dans les actions que nous 
devons chercher le caractère des hommes dé 
cette période. Dans lé cours de cette histoire , 
nous nous sommes proposé de lier les événé-* 
mens les uns aux autres, et de les enchaîner 
autour d'un centre commun d'intérêt ou de 
mouvement. Nous nous sommes efforcés d'é-^ 
viter les transitiotis trop brusqués de l'histoire? 
d'un peuple à celle d'un autre ^ et notre tâche 
la plus pénible a été presque toujours de dé- 
couvrir le rapport , le point d'union entre des 
événemens qui paroissoient tous isolés. Cepen- 
dant nous le sentons, beaucoup de côtiftision 
doit rester encore dans l'esprit du lecteur, bal- 
Ci) Cino de Plstoîa, ia fameux Bartoio de Sasso-Ferrato , 
^îccol6 Spinelli, Andréa Rampini d^sernia, Baldo, Gio. 
Piétro Ferrari , Ricardo de Salicéto , etc. 
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CHAP. Lvii. lotte entre mille récits qui s'entrecoupent. Es- 
sayons^ pour classer nos souvenirs, de suivre 
les révolutions du siècle, dans chacun des* états 
dont ritalie se composoit alors , et cherchons k 
voir en même temps ce qu'ils étoient et ce qu'Us 
devinrent. 

L'autorité impériale, relevée en AUetnagne 
par les , talens et l'énergie de Rodolphe de 
Hapsbourg et de son fils Albert, ne s'étoit point 
étepdue de nouveau sur l'Italie. Henri de 
Luxembourg entreprit , au commencement du 
siècle , ce que la maison d'Autriche n'avoit pas 
tenté; il porta ses armes victorieuses au tra- 
vers de la Lombardie; il fît reconnoltre au 
Piémont, au Milanès, à la Marche Trévisane , 
une autorité long-temps négligée ou bravée; il 
combattit avec gloire , en Toscane , la résistance 
non moins glorieuse de la république floren- 
tine; il ceignit, à Rome, son frojnt de la cou- 
ronne impériale , malgré le puissant adversaire 
qui vouloit lui défendre l'entrée de cette ville : 
il parut grand dans la pauvreté et le dénue- 
ment, comme au milieu des victoires; et sa 
mort prématurée l'empêcha seule peut-être de 
rattacher, par des, liens durables, Tltalie à 
l'empire germanique. 

Mais après la mort de ce prince , aucun 
homme digne de lui succéder ne monta de 
long-temps sur le trône impérial. La guerre ci- 
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vile eatre Louis de Bavière et Frédéric d'Au- chap. itii. 
triche contribua moins encore à détruire l'au- 
torité du monarque , que la conduite, inconsé- 
quente , ingrate et avide de Louis , en Italie , 
après qu'il fut demeuré vainqueur. Les descen- 
dans de Henri Vil, qui occupèrent ensuite le 
trône , semblèrent à chaque génération perdre 
quelqu'une des vertus ou des qualités de ce 
grand prince , pour arriver enfin à la plus mé- 
prisable nullité. Jean, son fils , roi de Bohème, 
n'avoit hérité que de sa bravoure chevaleres- 
que, de son activité et de sa loyauté; tandis 
que rinconstance de Jean, dans la poursuite 
de vastes projets qu'il formoit et qu'il oublioît 
ensuite , devoit renverser son autorité aussi 
rapidement que son activité l'avoit élevée.^ 
Charles IV, son fils, empereur, après Louis de 
Bavière, étoit inférieur à son père aussi-bien 
qu'à son aïeul. Timide, égoïste, avare, deux 
fois il parcourut l'Italie en marchand plutôt 
qu'en monarque „ et deux fois il se soumit à 
des affronts dont il vendoit ensuite lé pardon , 
là où ses ancêtres avpient moissonné des lau- 
riers. U mit à l'encan l'honneur de l'Empire 
avec le sien ; et il sacrifia les anciens amis de sa 
£simille, et la prospérité des villes qui lui 
avoient montré le plus de dévouement , à l'ac- 
complissement de ses vues intéressées. Wen- 
ceslas, son fils, fit voir ensuitç qu'on pouvoit 



!" 



lO HISTOIRE VUS RÉPUB. ITALlEIfirES 

cwkf, Lvii. descendre plus bas encore , et dégénérer d'un 
tel père. Peut-être cependant que sa vie oîsive 
et dissolue aûroit fait^ en Italie, moins de tort 
à l'honneur de sa couronne que les voyages de 
Charles IV, parce qu'on Toublioit volontiers , 
comme on étoit oublié de lui : mais l'impa- 
tience et la révolte de l'Allemagne réveillèrent 
l'attention , et Wenceslas , par sa chute hon- 
teuse du trône impérial , donna bientôt la me- 
sure de tout le mépris qu'il méritoît. 

Ainsi l'autorité des empereurs sur l'Italie 
étoit nulle à la fin du quatorzième siècle, 
comme elle fut nulle à son comuaencement. 
Les campagnes de Henri VII y de Louis dé 
Bavière et de Charles IV ne leur avoient pro- 
curé aucune conquête durable; et s'il y a voit 
quelque différence dans la situation de l'Empire 
à ces deux époques, elle étoit toute dans la dis- 
position des peuples. Us étoient plus détrompés 
de toutes les illusions; ils avoient plus corn-*- 
plétement perdu leur ancien respect pour le 
nom du monarque; ils avoient rompu avec lui 
les liens d'affection ou de parti : car, quoique 
les factions guelfe ou gibeline n'eussent point 
encore oublié lepr ancienne haine, et qu'elles 
dussent bientôt recommencer à se combattre , 
elle s^ étoient absolument détachées des intérêts 
de l'Église et de l'Empire. L'on n'avoit point 
été surpris de ce que Tempëreur Robert s'étoit 
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allié aux Guelfes de Florence et de Pddoue, cnàp. lth. 
pour faire la guerre aux* Gibelins de Lombar- 
die : mais la mauvaise issue de cette expédition 
apprit à quel point de foiblesse l'Empire étoit ' 
réduit 9 même lorsqu'il a voit pour chef un 
prince sage et courageux. 

La.révôlùtiion d'un siède a voit produit àe 
bien plus grands changemens danS' la puiœance 
du pape. Boniface VIII étoit encore, à la fin^ 
du treizième siècle , un souverain puissant eii* 
Italie, un pontife obéi et redouté par tous les 
chrétiens. Boniface XI, à la fin du quatorzième 
siècle, avbit perdu presque toute puissance 
temporelle et spirituelle. Mais cette période 
avoit été marquée pour l'Église par une suite de 
calamités; et l'on a lieu d'être surpris» non de 
ce qu'elle étoit tombée si bas , niais de ce qiie de 
tels événemens ne lui avoient pas enlevé toute 
considération et toute puissance. Les outrages 
auxquels Boniface VIII fut exposé en rSoS , et 
sa mort violente , sembloient présager ce que la 
dignité ponficale auroit à souffrir dans cet 
espace de temps. Clément V> lorsqu'il renonça 
à sa résidence naturelle, et qu'il consentit à de- 
meurer comme en otage entre les tnains d'un 
roi qu'on accusoît d'avoir fait mourir ses deux 
prédécesseurs, se dépouilla en même temps de 
l'autorité qu'on accordoit auparavant au père 
commun des chrétiens, et de la souveraineté 
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cbaf; lvii. que les successeurs de saint Pierre avoient 
lentement élevée par* leur politique. Tandis 
que le chef des fidèles s'abaîssoit jusqu'à deve- 
nir l'instrument et souvent le jouet d'une cour 
ambitieuse et dissimulée^ tandis qu'il oublioit y 
dans la sensualité et les plaisirs ^ les leçons de 
morale qu'il devoit donner aux chrétiens y que 
la pompe de sa cour en voiloit la servitude y et 
que sa richesse en trahissoit la vénalité simo- 
niaque , les habitans de Rome et des états de 
l'Eglise secouoient l'autorité des légats et des 
vicaires qu'on leur envoyoit d'Avignon pour les 
gouverner. Les uns 'retournoient à la liberté, 
ou à une indépendance orageuse ; d'autres se 
soumettoient à des maîtres nouveaux , mais ht 
des maîtres guerriers et de leur choix : tous 
rougissoient également d'obéir à de foibles prê- 
tres, mandataires d'un pontife qui ne méritoit 
plus de respect. 

Les papes, après avoir causé la révolte de 
leurs états , par leur séjour en France, ne renon- 
cèrent point à leur souveraineté en Italie : au 
contraire , comme ils s'étoient mis avec leur 
cour à l'abri de tous. les événemens, comme ils 
ne voy oient point les souffrances des peuples 
qu'ils exposoient à la guerre , ils travailloîent à 
recouvrer leur autorité perdue avec une per- 
sistance -et un égoïsme qu'on ne voit point dans 
les autres gouverneniens. Les guerres qu'ils ex- 
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citoient en Italie ëtoient éternelles , parce qu'ils chap^lvii. 
ne pouYoient jamais être complètement vaincus, 
qu ils ne prenoient jamais des mesures suffi- 
santes pour vaincre, et qu'ils nétoient jamais 
assez touchés ^des souffrances des peuples pour 
arrêter Teffusion du sang. Les autres souve- 
rains recherchent la pai^ après quelques, dé- 
faites, soit parce .qu'ils craignent pour leur 
résidence même, soit parce que la perte d'une 
partie de leurs états les prive des revenus avec 
lesquels ils doivent maintenir leurs armées. 
Mais le pape, pour faire la guerre., tiroit ses 
revenus de toute la chrétienté; et les défaites 
qu'il éprouvoit lui fournîssoient des prétextes 
pour imposer de nouvelles décimes, .ou de nou- 
velles contributions sur le clergé. Les trésors 
qu'il recueilloit ainsi de toute l'Europe, étoient 
en partie dissipés par les prodigalités de sa cour ; 
ses généraux 9 laissés sans argent, perdoient 
tout-à-coup tous les avantages qu'ils avoient 
acquis. Lors même qu'ils auroient pu terminer la 
guerre, ils la rallumoient à dessein, pour que 
de nouveaux subsides du clergé fournissent à 
l'avidité des courtisans^ de nouvelles occasions de 
s'enrichir. 

Ce fut Jean XXII, successeur de Clément V, 
qui commença ces longues guerres de l'Église 
en Italie. Pour servir Robert, roi de Naples, 
dont il étoit la créature , il attaqua les Visconti 
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43V4i».tTii. en 1617; et dès-lors^ jusqu'à la fin du siècle ^ lâ 
guerre entre l'Église et les seigneurs de Milan 
fut à peine interrompue par de courtes trêves. 
Peu d'années après ^ le même pape se déclara 
l'ennemi de Louis de Bavière; et, de même que 
ses successeurs , il rejeta jusqu'à la mort dé ce 
moqarque tout projet de pacification et toute 
soumission de son adversaire. 

Enfin Jean XXII entreprit une troisième 
guerre; non plus contre les souverains étran^ 
gers, mais contre ses propres états. Il envoya le 
légat Bertrand du Poïet pour dépouiller de 
leurs privilèges les peuples qui relevoient de 
l'Église , courber l'indépendance des grands y et 
chasser de leurs seigneuries les vicaires pontifi- 
caux. Cette troisième guerre né fut pas plus faci- 
lement terminée que les deux autres. A la fin du 
quatorzième siècle , le pape combattoit encore 
des feudataires rebelles; et l'état de l'Église 
n'étoit ni plus soumis, ni plus indépendant que 
lorsque cette guerre avoit commencé, soixante 
et dix ans auparavant : il étoit seulement plus 
désert et plus pauvre. 

Durant ces longues hostilités, l'Église eut à 
deux reprises des succès brillans; elle les dut 
aux deux légats Bertrand de Po'iet et Grles 
Albornoz , qui , à vingt-cinq ans de distance l'un 
de Tautre, recouvrèrent presque tout le patri- 
moine ecclésiastique. Le parti des peuples eut 
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aussi deux périodes de gloire, radministration chaf: iivu. 
de Colas de Rienzo à Rome y et la guerre de la 
ligue de la liberté y entreprise sous la protection 
des Florentins. Mais les conquêtes des légats 
étoient bientôt perdues par l'incapacité de leurs 
successeurs y ou l'avarice hors de saison de la 
cour ; et les privilèges recouvrés par les villes 
étoient bientôt abandonnés par l'inconstance 
dès peuples , ou envahis par de nouveaux usur- 
pateurs. Ni le parti de l'Église ni celui de la 
liberté ne savoient faire des acquisitions du- 
rables. 

Cette guerre changea de nature à l'époque du 
grand schisme, en l'ifjS. L'un des pontifes de- 
meura en Italie , et se trouva entre les maÎQS 
de ses sujets , dont ses prédécesseurs s'étoient 
toujours tenus éloignés; il fixa son séjour à 
portée de ses ennemis, qu'il se vit forcé de 
ménager : il fut privé de la plus grande partie 
des revenus que ses prédécesseurs tiroient du 
reste de l'Europe; enfin, il fut aussi dépouillé 
de la considération attachée autrefois à son ca- 
ractère. L'inconséquence d'Urbain VI, et les. 
accusations portées contre lui par son rival 
d.' Avignon, avoient rendu le pape un objet de 
scandale pour la chrétienté. Si , à cette époque, 
la 'ligue des villes avoit voulu faire usage de sa 
supériorité , l'autorité temporelle des succes- 
seurs de saint Pierre auroit été anéantie. Mais^ 
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cuap.lVii. dès que les villes cessèrent de craindre le pape, 
de nouveaux seigneurs, élevés parmi elles, 
recherchèrent son alliance; et Boniface IX régna 
sous la protection de Malatesti. 

La révolution du quatorzième siècle ne fat 
pas moins faneste au royaume de Naples, la 
troisième monarchie de l'Italie.. Sous les pre- 
miers princes de- la maison d'Anjou, cette grande 
et riche souveraineté paroissoit devoir s'étendre 
sur toute la presqu'île ; leurs successeurs la lais- 
sèrent s'anéantir. Elle né mettoit plus aucun 
poids dans la balance politique : elle ti'opposoit 
aucune résistance à aucun ennemi; et les plus 
belles provinces de l'Europe n'étoient plus qu'une 
arène, où tous les ambitieux et tous les aventu- 
riers combattoient pour se disputer les dépouilles 
des peuples. 

Les calamités qui poursuivirent les enfans 
du sage roi Robert, pourroient faire révoquer 
en doute la prudence si souvent vantée de ce 
monarque. On pourroit l'accuser de la mau- 
vaise éducation donnée à son fils le duc de 
Calabre et à sa petite-fille la reine Jeanne , des 
exemples corrupteurs dont cette dernière avoit 
été entourée , et de la dissolution de toute sa 
cour. Mais il n'est pas juste de reprocher aux 
rois le malheur inévitable de leur situation. 
Leurs efiForts pour inspirer des sentimens ver- 
tueux à leurs entans , ne peuvent jamais contre- 
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balaiiq^ les efforts des courtisans pour leur caâF.Lvu. 
eoseigner le vice. Ceux*ci ne s'élèvent qu'en 
flattant les passions de leors maîtres : ils gagnent 
lenr amitié en servant leurs foiblesses; et^ tout 
pleins de cette espérance y ils épient leurs pre- 
sûers penchans pour les exciter, leurs premiers 
désirs poor les satisfiiire. Il £siut on une vertu 
bien rare dans un prince , pour rester à tant 
de pi^es, cm des circonstances bien extnunr*- 
diaaires, pour qu'il nj soit pas exposé* Robert 
evt, dans ses en£uis, le sort commnn des rois : 
tonte la maison d'Anton d^^néra constamment 
depuis son premier fondateur. Charies I*' réo* 
ttissoit seul les qualités qui élèvent et affer- 
missent les monarcbies. Il étoit vaillant , actif, 
prmnpt à se détemmia'; il savait se £nre aimer 
des soldats et craindre des penses; sa dureté 
étoit CMCu s ée par le fanatisme qui raooompfl^ 
gnoit; ses cmautés envers les vaincus, effiurées 
par aa pudigaKté poor les vainqueurs ; sa po- 
litiqoe iBênae semhloit d'accord avec ses senti- 
si plos inspirée que calculée. Son fils, 
B, avoHplns dlramanité, de douceur, 
bieovrillanrr, mais ummos de tontes les qna* 
s psr Icjqf Bes on règne* Sa carriete nmi' 
Ait pas briBante; et sa valeur même 
éloit prdUémaiiqne. Robert, à son tour, étoit 
plos efleminé que son père et que son sâeni* 
il d«t presque tons ses swc», mm point a 
Tonx vm. 2 
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cHAP.Lvii. son courage, mais à une prudence qui tenoit de 
la dissimulation. Le duc de Calabre son fils, qui 
mourut ayant lui, étoit perdu de débauches; et 
sa conduite à Florence, lorsqu'il y fut appelé au 
commandement, décela son incapacité. Enfin , 
Jeanne, qui commença par le meurtre de son 
mari une longue carrière de crimes et de foi- 
blesses , et qui devoit la terminer par une mort 
honteuse , étoit parvenue à ce point de dégra- 
dation qui cause la ruine des maisons royales. 
Elle occupoit , parmi les descendans de Charles 
d'Anjou, la même place que Wenceslas parmi 
ceux de Henri VU. 

Depuis la guerre du roi de Hongrie , le 
royaume de Naples fut constamment livré au 
pillage; et les compagnies d'aventuriers succédè- 
rent aux soldats demi-barbares du conquérant. 
Il ne restoit plus ni flotte, ni armée sous les 
ordres du souverain : aucune garnison n'étoit 
établie dans les villes , aucune fortification 
n'étoit entretenue; et, lorsque quelque cité se 
défendoit contre les agresseurs , c' étoit par ses 
propres forces et sans l'appui du gouvernement. 
Les contributions des provinces étoient presque 
toujours saisies par les armées étrangères ; si 
quelquefois elles parvenoient à Naples , la cour 
les dissipoit pour son luxe et ses plaisirs , en 
sorte que le trésor public restoit toujours vide. 
Enfin, tandis que la guerre dévastoit tout le 
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royaume^ des confins de FAbruzze au Phare de chap. Lvir. 
Messine^ la nation perdoît tout esprit militaire, 
elle n'assistoit aux combats que pour y être dé- 
pouillée; on ne Fappeloit à aucune résistance, ses 
maîtres ni ses ennemis n'attendoient rien d'elle : 
elle ne croyoit plus avoir ni honneur à perdre, 
ni caractère à conserver; elle étoit enfin résignée 
à la souffrance et à la honte. 

C'est dans cet état que Charles III, ou de 
Duraz, .trouva le royaume lorsqu'il en fit la 
conquête. Il montra bientôt les effets de l'édu- 
cation guerrière qu'il avoit reçue en Hongrie. 
Ses mœurs et son caractère ne ressembloient 
point à ceux des maris et des amans de la reiqe , 
qui, avant lui, a voient gouverné le royaume. 
En peu de temps , il y rétablit la paix intérieure ; 
bientôt il l'auroit rendu redoutable au-dehors , 
si son expédition en Hongrie et sa mort préma- 
turée n'avoient pas arrêté ses projets. Après lui, 
l'anarchie recommença; et, aux causes de ruine 
qui a voient précédé son règne , se joignirent 
encore la guerre civile entre les deux maisons 
de Duraz et d'Anjou , et la minorité des deux 
prétendans au trône . 

Pendant la même période , de nouveaux 
princes avoient cherché à s'assurer sur l'Italie 
l'autorité que les empereurs , les papes et les 
rois de Naples perdoient chaque jour davan- 
tage. La maison de la Sçala à Vérone, et la 
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cfiAP. I.YII. malsoa Viscouti à Milan y purent toutes deux 
se flatter de réussîr dans ce projet; toutes deux 
élevèrent quelque temps leurs regards jusqu'à la 
couronne d'Italie. 

La maison de la Scala fut la prçniière à former 
ces prétentions ambitieuses : elle les maintint 
pendant la première moitié du siècle ; et à deux 
reprises 9 sous le grand Cane et sous Mâ^tiaoII^ 
elle fit trembler Fltalie pour sa liberté* , 

Parmi les maisons nouvelles, qui pe po^é- 
doient pas de fiefe héréditaires, et qui s'étôient 
élevées par l'intrigue à une souveraineté qu'on 
nommoit encore tyrannique y la maison de la 
Scala étoit la plus ancienne» Dès l'an 1260, 
Mastino de la Scala avoit succédé ail pouv/oir du 
féroce Eccélino sur Vérone; et dès-lôra cette 
ville obéit à sa famille jusque tout près de la 
..fin du quatorzième siècle. Dans le temps où 
l'ambition de Robert y roi de Naples ^ et la 
haine implacable de Jean XXII, suscitoient à 
tous les Gibelins une guerre acharnée, ce parti ,^ 
laissé sans défenseurs, par la rivalité entre les 
deux empereurs élus , choisit pour son chef 
Cane de la Scala, surnommé le Grand. Cane 
fit prospérer les armes des Gibelins par son 
habileté et son courage; en peu d'années, il 
soumit à sa domination Padoue, Vicence, Tré- 
vise , et une grande partie de la Marche. Seul 
dans son parti, il n'éprouva point l'ingratitude 
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de Louis de Bavière; sa richesse et sa puissance cbap.lyii» 
surpassoieut déjà celles de tout autre seigneur 
italien, lorsqu'il mourut dans la force de l'âge 
et au milieu de ses conquêtes; Maslino II, son 
neyeii ^ qui lui succéda , l'égaloit en adresse et 
en CQurage , et le surpassoit en ambition ; kiw 
force des armes il joignoit les ruses de la mau^ 
vaise-foi. Les circonstances le favorisèrent. Jean 
de Bohème , qui avoit paru en Italie comme un 
libérateur des peuples, sembla ensuite n'ayoic 
acceptéla soumission des villes, <|ue pour qu elles 
devinssent plus facilement la proie de Mastino 
de la Scala* Ce dernier joignit Brescia , Parme, 
Modène et Lucques à l'héritage de son oncle | 
son revenu surpassoit celui de presque tous 
les souverains de l'Europe, et il sembloit sur 
le point de mettre $ur sa tète la couronne 
royale qu'il avait déjà fait préparer. Le courage 
et l'éuergie des Florentins arrêtèrent cependant 
ses conquêtes : ils liguèrent contre lui Venise 
çt toute laLombardie; ils firent révolter Pa-r 
doue; ils conquirent Trévise et Brescia, et ils 
n'accprdèrent la paix à Mastioo de la Scala que 
lorsqu'il eut cessé d'être redoutable. 

En effet, après la paix, Mastino, oblige par 
la révolte de Parme à vendre encore la seigneur- 
riç de Li^^ques , fu|: témoin, de son vivant , du 
déç.Un de sa mai&on . A, sa mort , ses enfans der 
raeurèrent sans influence sur l'Italie; et, s'ils 
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cHàp.Lfii. attirèrent encore Tattention de leurs compa- 
triotes, ce fut par leurs forfaits. L'on vit les 
deux plus jeunes frères assassiner leur aine , 
conspirer ensuite Fun contre l'autre , et le plus 
foible passer de longues années en prison , jus- 
qu'à ce que son frère l'y fit assassiner, pour assu- 
rer la succession de ses propres bâtards. Les 
mêmes crimes se répétèrent à la génération sui- 
Tante. Un frère, pour régner seul, fit massacrer 
son frère ; et le survivant fut atteint , à son 
tour , par la punition due à cette race coupable , 
' lorsque , dépouillé de ses états par Jean Galéaz 
Visconti , fugitif et accablé de misère , il mourut 
empoisonné. 

La seconde maison qui prétendit à l'empire 
de l'Italie, ne se rendit pas haïssable par moins 
de crimes; mais elle conserva plus long -temps 
les talens et quelques-unes des vertus qui agran- 
dissent ou qui maintiennent les états. L'arche- 
vêque Othon avoit le premier élevé, vers la fin 
du siècle précédent , la dynastie des ViscOnti à 
la souveraineté de Milan : lorsqu'il mourut , en 
iag5, il transmit son pouvoir à son neveu 
Matthieu , auquel les Italiens donnèrent le nom 
de Grand. Ce seigneur fut un des champions les 
plus résolus du parti gibelin en Italie, et des 
plus redoutables adversaires des papes. Il éprouva 
l'infidélité de la fortune au commencement 
du siècle; et son fils Galéaz, qui lui succéda. 
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fîit , vingt ans plus tard ^ victime de l'ingratitude cnAP.Lvu. 
de Louis de Bavière. Mais les malheurs des 
Visconti leur apprirent à trouver plus de res- 
sources en eux-mêmes ; Azzo Visconti y fils de 
Galéaz^ élevé comme lui à l'école de l'adversité , 
manifesta plus de vertus qu'aucun autre prince 
de sa race. Il retira la seigneurie de Milan des 
mains du même empereur qui l'avoit enlevée à 
son père : il y réunit celle d'un grand nombre 
d'autres villes qui y jusqu'alors , avoient obéi 
à des seigneurs particuliers ; et il affermit sa 
domination en lui donnant pour base l'amour 
des peuples. Le règne d'Azzo fut vraiment glo- 
rieux^ puisque ce prince réunit les vertus aux 
talens ^ et qull ne démentit point sa modération 
au milieu de ses conquêtes. 

Azzo fîit enlevé y par une mort inattendue^ au 
milieu de sa carrière : ses deux oncles ^ Luchino 
et Jean^ qui lui succédèrent^ ne méritoient 
point, comme lui, l'amour de leurs sujets; 
mais ils réunissoient la même valeur aux mêmes 
talens. Cette dynastie eut l'avantage presque 
inouï d'avoir successivement six chefe également 
distingués. La couronne ne passa point des 
pères aux enfans, et n'entretint point une mol- 
lesse héréditaire ; la 'dissimulation , l'égoïsme et 
le vice , ne formèrent point l'éducation néces- 
saire des légitimes successeurs du grand Othon ; 
la même lutte, les mêmes vicissitudes de for- 
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cniF.Lvii. tune qm fdéirelopp^reat SsQu énergie ,. agirent 
tout aussi puissamment sur son frère et ses 
neveux :. tous les six avoient tow à tonp InVé 
avec la fortune ; et Tarchevêque J^an Viscooti y 
qui mourut le dernier, en i554, avoit appris, 
comme ses devanciers, à connoitre les homme$> 
lorsqu'il ëtoit persécuté et exilé. Il soumit à 
son pouvoir Gènes, Bologne, et presque toute 
la Lombardie; il tenta d'envahir la Toscane ei 
l'état de l'Eglise , .et peut-être fut-il plus près 
qu'aucun autre prince du quatorzième siècle, 
de s'assurer la souveraineté de tante l'Italie* 
Cependant il excita la défiance de ses voisins , 
par sa dissimulation et sa perfidie , plus, que par 
ses conquêtes ; et les vices par lesquels il croy oit 
Vaincre, arrêtèrent ses victoires et mirent ob- 
stacle à sa grandeur. 

IVarchevêque Jean Visconti fut le dernier. 4^ 
princes de cette fami]le qui eut quelque magna- 
nimité dans le caractère : mais la passion des 
conquêtes , le désir insatiable de dominations 
nouvelles demeurèrent à ses successeurs , quoi- 
qu'ils n'héritassent point aussi des qualités plus 
brillantes de ce prince. L^ maison Visconti, 
jusqu'à son dernier rejeton > ne renonça point 
aux projets que ses premiers chefs avoient for- 
més, pour asservir l'Italie ; elle employa désor- 
mais les arts de la foiblesse au lieu de ceux de 
la force, la perfidie et l'intrigue de préférence 
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aux armes ; unsàs elle teatlit' constàhinlént au cmaf xvif; 
même but. * 

Bernabos^ Galëaz &on frère ^ et Jean GaMas^ 

■ 

fils du dernier, qui leur succéda , ëtoîent des 
hommes timides autant qu'ambitieux ; leur 
cruauté , leur avarice et leurs exactions , les ren- 
dirent odieux à leurs sujets ; ils causèrent la 
mine des, provinces qui leur étoient doumises y 
par les guerres continuelles qu'ils entretinrent : 
le cotnniierGe fut détruit , les manufactures ftirent 
abandonnées, l'agriculture elle-*mème «fut né- 
gligée ; et plusieurs de ces fertiles campagnes de 
la Lomfaardie, qui promettent au travail de si 
riches récompenses , demeurèrent désertes. Lés ^ 
dévastations des gens de guerre , et le poids des 
importions, étouffèrent toute industrie. Cepen^ 
dant Bernabos et Jean Galéaz, si mauvais éco^ 
nomes de la fortune de leurs peuples , savoiént 
maintenir l'ordre dans l'administration de leurs 
propres finances ; et ce fut la cause principale 
de leurs succès. Ils disposèrent tn tout temps 
d'un plus ample revenu qu'aucun de leurs ad^ 
versaires; et ils l'employèrent , d'une main libé^ 
raie, à récompenser leurs serviteurs fidèles, k 
maintenir le dévouement des petits états qui 
s'étoient attachés à eux , enfin à se procurer des 
partisans ou des traîtres dans les conseils de 
leurs voisins ou de leurs ennemis. Tandis qu'ils 
ne ménageoieht point leurs trésors pour attein- 
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CIIAP.LV1I. dre le but de leur politique, ils n'avoient 
garde de les dissiper par une prodigalité iu- 
sensée ; aussi se trouvoient-ils prêts au combat 
lorsque- leurs adversaires ayoient déjà épuisé 
toutes leurs forces, et se sentoient-ils presque 
assurés de vaincre toutes les fois qu'ils gagnoient 
du temps. 

Tant que Galéaz avoit vécu ^ et qu'il avoit par- 
tagé avec son frère Bernabos l'administration 
des affaires^ ses vices particuliers avoient mis 
obstacle au progrès des armes du seigneur de 
Milan ; car il étoit étranger à la sage économie 
de son frère et de son fils : l'amour de la pompe 
' et d'une grandeur apparente, détruisoit ses 
forces réelles ; il dépensa des sommes prodi- 
gieuses pour élever des bâtimens somptueux; 
il en prodigua de plus grandes encore pour 
allier sa famille, par d'illustres mariages , aux 
monarques de l'Europe. Mais lorsque Jean Ga- 
léaz j son fils , après avoir réuni ses états à 
ceux de Bernabos, e,ut rétabli l'ordre dans les 
finances , il étendit dans tous les sens les limites 
de sa domination; et il auroit infailliblement 
asservi toute l'Italie qui n'a voit plus de force 
pour lui résister, si une mort inattendue n'avoit 
touf-à-coup arrêté sa carrière. 

Telles furent , dans le quatorzième siècle , les 
principales révolutions de la Lombardie; elles 
ne purent s'accomplir que par la ruine d'une 
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foule de petits princes ou de tyrans, qui^ €HÂP.Lvir. 
au commencement de cette période y régnoient 
dans chacune des yille$. On avoit vu successi- 
vement les Ponzini et lés Cavalcabo , privés de 
la souveraineté de Crémone ; les Tornieïli , de 
Novare ; les Fisiraga , de Lodi ; les Brusati et 
les Manzi , de Brescia ; les Langusco et les Bec- 
caria, de Pavie; les Scoti et les Landi ^ de 
Plaisance ; les Pélavîcini y de San-Donnino ; les 
0>reggi et les Rossi ^ de Parme ; et il ne restoit 
plus d'autres seigneurs indépendans que les 
comtes de Savoie et les marquis de Montferrat , 
au couchant des états de Visconti ; et au levant y 
les Gonzague^ successeurs à Mantoue des Bo- 
naccorsi^ les marquis d'Esté et de Ferrare y et les 
Carrare de Padoue. 

Les états du pape^ non moins fertiles en 
tyrans que Ja Lombardie, avoientTu, pendant 
la même période, s'élever et se renverser plu- 
sieurs maisons souveraines. Celle de PoUenta y 
à Ravenne , avoit échappé seule aux révolutions 
générales ; ^elle y régnoit depuis long-temps sans 
mérite et sans gloire, oubliée par l'histoire 
comme par les conquérans , qui ne l'attaquèrent 
point. Telle n'étoit pas la destinée des Malatesti, 
seigneurs de Rimini ; la renommée de leur petit 
état ne se prcportionnoit ni à son étendue , ni 
à sa population, ni à sa richesse, mais au nom- 
bre des grands capitaines qui sortirent d'une 
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CHAP. Lvii. seule famille, et qui couvrirent de gloire le 
nom de Malatesti. Ils n'échappèrent pas , il est 
vrai , à la contagion de la fausseté et de la per- 
fidie, vices accoutumés des petits tyrans , dont 
la voix publique accusoît particulièrement les 
Romagnols. Mais s'ils ressemblèrent quelquefois 
aux autres seigneurs y ils possédèrent; ajossi des 
vertus qui n'étoient qu'à eux; ils élevèrent 
leur réputation au-dessus de tous les princes dé 
leur pays , et ils se préparèrent ainsi à être , dans 
la période suivante , les protecteurs djes sciences 
et des arts. 

Après avoir récapitulé les révolutions des 
maisons des princes pendant le quatorzième 
siècle , voyons de même quel fat le sort des rér 
publiques. Venise , la plus ancienne et la plus 
illustre , avoît donné une forme nouvelle à 
son gouvernement. Tous les droits du peuple 
avoient été transférés à un conëeil d'abord re- 
présentatif, et bientôt après héréditaire. La no- 
blesse, seule souveraine de l'état, avoit écarté 
le peuple , avec défiance , de toute part aux af^ 
faires publiques ; et non moins jalouse du chef 
de la nation , à chaque élection du doge elle 
avoit apporté de nouvelles limitations à l'auto-:- 
rité ducale. Une aristocratie rigoureuse admi^ 
nistroit la république avec les veatus des grands 
princes plutôt qu'avec celles des peuples libres. 
Une persistance immuable dans ses projets > 
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uoe fermeté que les J)lus gran4s revers ne cuaf.ltii. 
pou voient abattre, uue sage économie aîi mi-p 
lieu de' grandes richesses, un secret impéné- 
trable^ et une politique que les passions n'éga- 
roient jamais^ étoient les qualités, distinctives 
du sénat de Venise. Mais on ne trouvoît point 
chez lui les moùveméns généreux des peuples 
libres, la juste indigaatioh contre la fausseté, 
la clémence pour un ennemi vaincu, le sacri- 
fice de ses propres avantages à l'espoir, quel- . 
quefois au rêve d'un bien général . La l'épu- 
blique de Venise, entourée de tjraitô, luttoit 
contre eux avec leurs propres armes. 

Venise ne prit aucune part aux guerres 
excitées par Henri VII et par Louis de Bavière, 
Elle ne commença à s'intéresser au continent 
de l'Italie que lorsque Mastino de la Scala éten- 
dit ses frontières jusqu'aux lagunes, et poussa 
plus loin encore ses prétentions. La républi- 
que s'allia aux Florentins , pour hui^ilier cê 
âeigneur ; mais aussitôt qu'elle eut conquis Tré- 
viâe, rétabli les Carrare à Padoue et écarté la 
Scalii de ses frontières , elle conclut la paix avec 
celui-ci, sans procurer aux Florentins un juste 
dédommagement. 

Malgi-é cette première guerre continentale, 
et l'acquisition de Trévise, les Vénitiens jae 
pretioîeat encore qu'un foible intérêt à la 
contrée que, des clochers de Saint-Marc, ils ' 
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chaque jour de nouvelles guerres civiles. Dans 
la bourgeoisie .^ des hommes d'un caractère sem- 
blable s elevoient pour être leurs rivaux. Le gou- 
vernement, au milieu de leurs animosités et de 
leurs combats y ne pouvoit acquérir , aucune 
stabilité ; on le voyoit changer chaque jour de 
parti, de forme et de plan de conduite. Le^ ré- 
volutions les plus violentes et les plus inatten- 
dues enlevoient k la république le crédit qu'elle 
auroit pu acquérir sur le reste de l'Italie. La 
nation consumoit toutes ses ressources pour se 
vaincre elle-même. Sa population et ses richesses 
étoient détruites par la guerre civile ; les palais 
^e la capitale étoient réduits en cendres, les 
campagnes dévastées, le commerce entra Vé ou 
détruit. Mais ce peuple , qui sembloit acharné 
à sa propre ruine , étoit encore bien redoutable 
lorsqu'il fournoit ses forces au-dehors; et la 
valeur impétueuse des Génois remportoit l'a- 
vantage dans chaque lutte sur la politique des 
Vénitiens. 

Au commencement du quatorzième siècle, 
une violente guerre civile avoit été apaisée 
à Gènes par l'arrivée de Henri VII; et, pour 
la première fois » la république s'étoit soumise 
volontairement à un souverain étranger. Après 
la mort de Henri Vil, un parti contraire à celui 
qui l'avoit appelé, donna Gènes à Robert, roi 
de Naples; et une nouvelle guerre civile, une 
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guetre'qm auK)it suffi, pour riiiner le plus puis- cha.p. lvii. 
sant empire^ fut la suite de ce changement. 
Gènes, au milieu de ses orages, recouvra son 
indépendance : mais, en iSSg, une nouvelle 
querelle succéda aux anciennes ; le peuple 
chassa les nobles qu'il accosoit des troubles pré- 
cédens : il se donna un chef avec le titre de 
doge ; et , sous sa conduite , il manifesta une 
nouvelle vigueur. 

Un commerce florissant répara bientôt les 
désastres de la guerre civile. Les Génois firent 
respecter le nom latin sur la mer Noire; ils 
assurèrent contre les Grecs l'indépendance de 
leur colonie de Péra ; ils humilièrent les Véni- 
tiens et les Catalans dans leur troisième guerre 
maritime. Mais, au milieu même de cette guerre, 
ils se laissèrent décourager par un revers dont ils 
surent bientôt cependant se releverpar eux- 
mêmes : ils sacrifièrent une seconde fois leur 
indépendance, et ils se soumirent volontaire- 
ment à l'archevêque JeanVisconti, le plus puis- 
sant seigneur de l'Italie. 

Leur soumission n'avoit pas été sans réserve ; 
et les neveux de l'archevêque , ses successeurs , 
donnèrent aux Génois , en violant ce contrat , 
occasion de l'anéantir. Ceux-ci jouirent quelque 
te^ips, avec modération, de la liberté qu'ils 
avoient recouvrée; ils illustrèrent leur repos 
domestiqué par une guerre glorieuse en Chypre : 

TOME VIII. 3 
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cBAP. LYir. txisàs bientôt > eatrainés dans la guerre de 
Chiozza^ ils n'y éprouvèrent d^autres revers 
que ceux qui furent la conséquence de leurs 
succès mêmes et de leur imprudente hardiesse. 
Après là paix avec les Vénitiens^ les factions 
s'attaquèrent avec un nouvel acharnement : 
les rivalités entre des hommes du peuple 
avoient succédé. à celles entre les grands; des 
guerres sanglantes et ruineuses se rallumèrent , 
des révolutions rapides détruisirent la force 
du gouvernement; et le peuple^ épuisé de 
fatigues, appela pour la quatrième fois un 
maître étranger %- il se donna volontairement à 
la France. 

Florence, non moins puissante que Venise 
ou que Gènes, remplit un rôle * plus important 
encore dans l'histoire de l'Italie, parce que 
cette république continentale étoit attachée 
par tous ses intérêts à la contrée au milieu 
de laquelle elle étoit située , tandis que les 
deux républiques maritimes portoient presque 
toujours au-delà des mers toute leur attention 
et toutes leurs forces. La politique entière de 
l'Italie étoit agitée dans les conseils de Flo- 
rence; et ce peuple, si zélé pour la liberté, 
maintenoit avec la sienne celle de la nation 
dont il faisoit partie. Il sembloit seul avoir 
conçu l'importance ' de l'équilibre politique^ 
et avoir calculé les dangers d'une monarchie 
universelle. 
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Florence, pendant tout ie quatoraàènie siè-»- chap. iVn. 
cle^ eut un gouyernemeot yraîment démocra- 
tique; non que. le peuple eût tous les ^on-* 
yoirs entre ses nfiaîng, ou put à. sa yc^nté 
.efaaâger la constitution : mais parce quil in^ 
fluoit sfur Tadmiiiifitratioa autant qu'il est pos- 
sible , plus peut-être qu'il n'est convenable de 
le permettre. La plus grande partie des ci- 
toyens de tous les ordres étoit appelée tour-à- 
tour aux' première places : les conseils ncmi- 
breux^ et composés d^une manière populaire, 
re{^ésentoi«ixt taujouirs le vcéu de la nation ; 
et s'il y avoit dans le peuple un parti con- 
traire au gouvernement , c'est que , dans 
toute délibération libre, il doit y avoir une 
isiinorité, et que la nation entière délibéroit 
comme un c%>nseil - d'état sur les affiiires pu- 
bliques. 

Les historiens florentins, nos guides les plus 
assurés dans l'histoire d'Italie , nous ont telle- 
ment initiés dans tous les détails de l'adminis- 
tration et de la politique de cette république ; 
ils nous ont si bien fait connoitre toutes les 
passions du peuple et tous les sentimens des 
individus, que, dans le cours d'un siècle, 
nons avons dû. voir plusieurs fois les tentatives 
coupables de quelques citoyens , ou les fautes 
des chefs de la nation. Mais, en jetant à pré- 
sent, on coup-d'œil sur tout le siècle , et en 
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cHAF.Lvii, rassemblant nos souvenirs, nous trouverons 
sans doute la conduite des Florentins juste, 
noble et généreuse, pendant le cours de cette 
période , plus que celle d'aucun autre état ; et 
nous conviendrons que le peuple le plus libre 
de ritalie étoit, à tout prendre, le peuple le 
plus sagement gouverné. 

Avec le commencement^du quatorzième siècle ^ 
la querelle malheureuse des Blancs et des Noirs 
éclata dans Florence; et l'exil des Blancs fît une 
blessure profonde à la république. Cependant , 
lorsque Henri VII entra en Toscane , Florence 
seule ne se laissa point intimider par l'autorité 
impériale; elle forma une ligue guelfe contre le 
monarque allemand; elle lui suscita des en- 
nemis en Lombardie et à Borne : elle défia sa 
puissance lorsqu'il étoit campé à ses portes; et, 
si l'Italie ne fut pas réduite de nouveau au rang 
d'une province de l'empire germanique , si elle 
ne fut pas privée de sa liberté et soumise à 
un mattré étranger, Florence seule eut la gloire 
de l'avoir empêché. 

Deux ans après la mort de Henri VII, toutes 
les forces des Florentins et de leurs alliés furent 
défaites, à Montécatîni , par un général gibelin; 
mais cette grande déroute , loin de les réduire à 
une paix honteuse , fit redouter à leurs ennemis les 
efforts que feroient les Florentins pour se venger. 

he plus redoutable adversaire de la répubîi- 
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que, Castruccio attaqua ensuite Florence} ses c«ap. Lvir. 
soldats qu'il ayoit formés ^reconnoissoient en' 
lui le plus grand général de leur siècle ; ils mar* 
choient avec lui de victoire en victoire. Pen- 
dant un règne de dix ans , Castruccio , secondé 
par les Visconti et par Louis de Bavière , exposa 
Florence à de grands dangers , et lui causa de 
grandes pertes. Mais la fortune des monarchies 
tient à la vie d'un homme ; et celle des répu- 
bliques ne meurt point. Castruccio mourut; et 
les conquêtes qu'il avoit fuîtes passèrent au pour- 
voir des Florentins. 

Tandis que l'Italie éloit déchirée par des 
factions et des guerres civiles, deux hommes 
qui s'annonçoiejit comme pacificateurs , firent 
une fortune rapide. Le légat Bertrand de Poïet , 
et Jean, roi de Bohème, réunirent le$ Guelfes 
et les Gibelins , les partisans de l'Empire et ceux 
de l'Église; et ils fondèrent une domination 
nouvelle, qui sembloit devoir s'étendre sur toute 
l'Italie. Les Florentinsseuls neiurent point dupes 
des promesses et de^ négociations intéressées de 
ces deux hommes ; ils dévoilèrent leurs projets 
secrets; ils appelèrent aux armes les états me- 
nacés : ils se liguèrent avec les princes gibelins , 
leurs ennemis héréditaires , oubliant une antique 
haine pour un intérêt présent et public; et ils 
renversèrent la nouvelle seigneurie que peu d'an* 
nées ay oient vu élever. 
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cHAr.Lvrt. Mastino de la Scala s'étoît enrichi des dé- 
pouillés du Foi Jean; mais l'ingratitude de ce 
seigneur força les Florentins à l'attaquer à son 
tour : ils formèrent contre lui une nouvelle 
ligue; ils le dépouillèrent d'une partie de ses 
états , et ils chargèrent la dynastie guelfe de Car- 
rare^ k laquelle ils rendirent Padoue, de veiller 
avec des yeux jaloux sur l'ambition du seigneur 
de Vérone» 

Mastino se vengea des Florentins lorsqu'il 
leur offirit de leur vendre LiUcques. La guerre 
dans laquelle il les engagea avec les Pisans pour 
la possession de cette ville, la défaite de leurs 
troupes 9 çtla perte de Lucques, dont ils avoient 
déjà payé le prix, furent les moindres désastres 
de cette guerre ; elle précipita les Florentins 
sous la tyrannie du duc d'Athènes. Auparavant 
ils avoient quelquefois donné un chef et un 
protecteur à leur république^ avec le titre de 
seigneur; mais c'étoit la première fois qu'ils la 
soumettoient à un maître. Du moins ils ne lui 
obéirent pas long-temps : une tyrannie de onze 
mois suffit pour lasser la patience de tout le 
peuple , et pour réunir tous lés ordres de l'état 
contre le tyran. Il fut renversé dès que la nation 
fut unanime dans sa résistance. 

AfToiblie par le gouvernement du duc , sous 
lequel elle perdit toutes ses conquêtes; affoibtie 
plus encore par la famine pendant laquelle elle 
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fit éclater sa geoéfo^ité, et par répouvantaMe cuap. i,vif, 
peste de i348, la république fut cependaht la 
première à mettre des bornes à l'ambition des 
Vis(xmtîé Toutes. les forces de rarchevêque, 
seigneur de Milan, vinrent, en i35i , se briser 
devant Scarpéria* 

Dans les années qui suivirent , Florence con- 
clut, av«c Fempereur Charles IV, un traité 
honorable autant qu avantageux. Seule entre 
les états d'Italie , elle eut le courage de refuser 
tout accommodement avec la grande compagnie 
des soldats aventuriers; et par deux fois e)le la 
fit fuir loin de son territoire. Sans ports et sans 
marine , elle assura la liberté des mers , et fit 
respecter le pavillon qu'empruntoient ses mar- 
chands; elle soutint enfin contre Pise, au milieu 
de^ horreurs de la peste , une guerre glorieuse , 
et elle la termina en dictant les conditions d'une 
paix juste autant qu'honorable. 

Une odieuse entreprise des légats de l'Église 
contre Florence , jeta cette république dans un 
parti opposé à ses anciennes alliances. Elle avoit 
à punir les lieutenans du pape d'un acte de la 
{dus noire ingratitude, de la perfidie la. plus 
révoltante ; ellç le fit avec une grandeur digne 
d'elle^ en embrassant la cause de tous les peu- 
ples que les mêmes hommes avoient trahis ou 
opprimés. Elle proclama la liberté des villes qui 
relevoîent de rÉglise ; et en peu de mois elle 
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cRiv. LYfi. renversa la . puissance de ceux qui ravoient . 
oifensée ; elle rendit à trente peuples divers une 
liberté égale à. celle dont ellerméme jouissoit. 

A l'issue de cette guerre, une conjuration jeta^ 
pour quelque temps^ le gouvernement entre les 
mains de la populace ^ et suspendit aussi long- 
temps sa vigueur et son énergie : mais il se. 
releva bientôt de cet assoupissement j et ^ seul 
en Italie 9 il eut la force et le courage d'entrer 
en lutte avec Jean Galéaz Visconti^ et de mettre, 
par un combat obçtiiié, des bornes à son am- 
bition. 

Pendant un siècle fertile en révolutions, 
pendant un siècle où l'ambition déchaînée dans 
les autres états, emplojoit sans scrupule les 
artifices de la bassesse et de la fraude. pour s'a-" 
grandir, telle fut la conduite toujours franche , 
toujours juste, toujours courageuse, et cepen- 
dant aussi toujours sage et prudente ^ d'une ré- 
publique où la première magistrature ne duroit 
que deux mois , et où mille citoyens délibéroient 
sans cesse sur les affaires publiques. La gloire > 
nationale est vraiment la propriété d'un peuple , 
lorsqu'elle est , comme à Florence , le fruit des 
vertus de tous, plutôt que la récompense de 
rhabileté du gouvernement; et cette nation 
. peut être, à bon droit, orgueilleuse de sa con- 
duite, lorsque, changeant sans cesse de chefs, 
elle demeure cependant toujours ferme et iné- 
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braoiable da&s une carrière toujours glorieuse, ohap.lvh. 

La république de Florence trouva une alliée 
fidèle dans celle de Bologne y aussi long-temps 
que celle-ci sut se maintenir indépendante; 
mais les Bolonais étoient moins attachés que 
les Florentins à leur liberté^ ou ils eurent moins 
de bonheur en la défendant. Des factions plus 
violentes les affoiblissoient; et leurs che& ma- 
nifestoient des vues plus personnelles dans Tusage 
de la victoire ^ une vengeance plus implacable 
dans le traitement des vaincus. 

Les avantages remportés par les Gibelins sur 
les Guelfes 9 pendant que Castruccio et Azzo 
Visconti commandoient les premiers ^ détermi- 
nèrent les Bolonais ^ en i52'j y à se mettre sous 
la protection de Bertrand de Poïet, légat du 
pape ; de même que les Florentios .avoient im- 
ploré celle du duc de Calahre. Mais la tyrannie 
du légat dura sept ans; et elle eut le temps d'in- 
troduire la corruption dans toutes les parties de 
la république. £n vain les Florentins aidèrent 
Bologne à secouer le joug; ils ne purent lui 
rendre l'esprit fier et indépendant qui l'auroit 
maintenue libre. 

Cette république , énervée par un maître 
étranger^ n'eut plus de moyens pour se défendre 
contre l'ambition d'un de ses citoyens y que ses 
immenses richesses rendoient dangereux. En 
iSSy, elle se soumit à la souveraineté de Tad- 
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ciiAi». Lvn. déo des Pépoli ; et les fils de celuj-ci la vendirent 
en i35o^ à l'archevêcpie de Milan. Un tyfan 
plus cruel, Jean Vîsconti d'Oleggîo, lui succéda 
en i555. En vain les Florentins tentèrent, à 
plusieurs reprises , d'opérer la délivrance d« 
leurs frères : les Bolonais n'avoient plus assez 
de courage pour les seconder , leur plus haute 
ambition étoit de passer sous la domination de 
rÉglîse : ils y retournèrent en effet, mais après 
avoir perdu leur population , leurs richesses , 
et, ce qui étoit plus irréparable, leur ancien 
caractère. Ils furent des derniers à s'unir aux' 
Florentins, dans la révolte générale des états 
de l'Église , ^t des premiers à conclure une paix 
particulière. Le schisme seul leur rendit une 
liberté que , par eux-mêmes , ils n'étoîent pas 
capables de recouvrer ; ils rentrèrent ainsi dans 
l'alliance des Florentins ; ils les secondèrent 
contre Jean Galéaz : niais à la fin du siècle ils 
succombèrent encore une fois aux intrigués et 
à l'ambition d'un de leurs concitoyens; et la 
tyrannie de Jean Bentivoglio ouvrit les voies 
au duc de Milan , pour s'emparer aussi de leur 
ville. 

Dans le siècle précédent, Lacques avoit été 
la constante alliée de Florence ; mais , durant le 
quatorzième siècle , cette ville , engagée dans 
une faction ennemie , paya quelques années de 
gloire par de longs malheurs. Jusqu'en i5i4 les 
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Luicqoois atoient demeurés fidèles au parti ûfcA!>,tTit* 
gaelfe et à lears 'anciens allies . Caatrûceio y rap- 
pelé cette année par ses concitoyens, ouvrit 
les portée de sa patrie a Uguccîone , chef des 
Gibelins y auquel il succéda luirméme y au bout 
de deux aas; Élevé au pouvoir suprême par la 
confiance méritée de son parti , il créa la gloire 
des armes luoqùoises y gloire qui ne lui survécut 
pas. Il étendit ses conquêtes au-delà de Sarzane, 
dans la rivière de Levant ; il soumit Pistoia y 
Volterra et Pise ; il parcourut tout le territoire 
florentin^ où personne n'osoit lui opposer de 
résistance* Louis de Bavière , qui reconnoissoit 
en lui le plus valeureux champion de l'Empire y 
le créa sénateur de Rome^ et voulut^ à son cou- 
ronnement y se faire ceindre par lui l'épée im-^ 
pénale. En retour^ il érigea ses états en duché ^ 
distiisctîon que les empereurs n'avcwieat eneot'e 
accordée à aucun autre. Mais toute cette gran- 
deur, toute cette gloire^ ^évanouirent en un 
instant ^ à là mort dé Castruccio. Ses fils furent 
dépouillés et envoyés en exil ; toutes les villes 
dont il s'étoit emparé, passèrent au pouvoir de 
ses ennemis, et Lucques elle-même, vendue 
et revendue par les Allemands , resta soumise 
tour-à-tour à Ghérardino Spinola , à Jean de 
Bohème , à Mastino de la Scala , aux Florentins 
et aux Pisans> A^ès cinquante ^ cinq ans de 
servitude, les Lucquois, en^iSôg, rachetèreisit 
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cBAp.LYii. enfin leur liberté de l'empereur Giarles IV. 
Pendant le reste du siècle , ils travaillèrent en 
silence à réparer les maux qu'ils avoient souf- 
ferts. Trop foibles et trop pauvres pour avoir 
, désormais une grande influence sur la ligue 
guelfe 9 à laquelle ils s'étoient attachés de nou- 
veau ^ ils n'ont attiré notre attention que lors- 
que^ succombant à la peste qui désoloit leur 
ville ^ ils eurent le malheur , la dernière année 
du siècle^ d'être asservis par un usurpateur sans 
talens. 

Tandis que, dans le trizième siècle. Sienne 
avoit été l'émulé de Florence, qu'elle avoit 
ouvert un refuge aux émigrés gibelins , et qu'elle 
les avoit ensuite rétablis en triomphe dans leur 
patrie, cette même république fut, dans le qua- 
torzième, presque constamment fidèle au parti 
guelfe , et presque toujours alliée des Floren- 
tins. Mais les Siennois, pendant toute cette pé- 
riode, eurent peu d'influence sur le reste de 
l'Italie : s'ils ont fixé quelquefois notre atten- 
tion , c'est par les passions politiques qui les 
agitèrent, et qui prirent, dans leur ville, un 
caractère particulier. Chacun des partis sembloit 
avoir, à Sienne, une tendance plus marquée 
vers l'oligarchie , une jalousie plus injuste 
contre tous les autres ordres de citoyens. L'oli- 
garchie mercantile, qui parvint la première 
au gouvernement; de i283 à i355, inspira 
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peut-être ce caractère Jî la nation , par les efforts cnAiM^vn. 
mêmes qu'elle fît pour exclure le peuple de 
tout pouvoir. L'ordre des Neuf fut traité injus- 
tement après son expulsion^ parce qu'il ayoit 
traite injustement tous les autres ordres. Les 
Douze y qui lui succédèrent, les réformateurs, 
et l'ordre du peuple qui n'étoit non plus qu'une 
action , voulurent chacun gouverner seuls. 
Cependant la république étoit devenue le patri- 
moine des dernières classes de la société; les 
vices de la populace , son emportement , sa cré- 
dulité, son indifférence aux lois de l'honneur, 
se communiquèrent au gouvernement : il se 
détacha, par ses propres fautes, de tous ses 
^liés naturels ; et se confiant plutôt a un tyran 
qu'à un peuple libre , il tomba , vers la fin du, 
siècle , dans les pièges que lui t'endoit le duc de 
Milan. 

La liberté de Pérouse succomba dans le même 
temps aux mêmes artifices et de la même ma- 
nière que celle de Sienne. Avant le milieu du 
quatorzième siècle, cette ville s' étoit élevée 
obscurément à l'opulence, au sein de la liberté. 
Son alliance avec Florence lui fit occuper quel- 
que temps un rang distingué parmi les villes 
guelfes d'Italie qui s'unissoient pour la défense 
de la liberté. Mais la férocité que les Pérousins 
manifestèrent dans leurs factions , épuisa bien- 
tôt , par des torrens de sang , les forces de la ré- 
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ciiAi' ivii* publique* Ua nouveau Catilina conspira non 
contre la liberté , mais contre l'existence de sa 
patrie : après lui , d'autres factieux cherchèrent y 
dans les guerres civiles y moins le pouvoir que la 
vengeance. Les Pérousins furent détachés vio- 
lemment de l'alliance des Florentins ; et^ bientôt 
après ^ accablés par la fatigue qui suivoit leur 
fureur^ ils se soumirent volontairement à Jean 
Galéaz. 

Tcmtes ces républiques toscanes avoient em- 
brassé le parti guelfe; et c'est à lui qu'elles 
avoient dû long - temps le maintien de leur 
liberté. Mais le quatorzième siècle fut témoin 
de la longue décadence et de la chute d'une 
autre république, attachée au parti gibelin dès 
les temps les plus reculés y et qui y la première y 
avoit fait connoitre aux Toscans la liberté et la 
gloire. La république de Pise n'avoit pas varié 
, dans ce parti ; les chefs de ses différentes fac- 
< tions le suivoient avec plus ou moins d'achar- 
.nement; mais le peuple étoit toujours fidèle 
aux mêmes principes. Cette constance devoit 
entretenir entre Pise et Florence une constante 
opposition ; et la haine de ces deux peuples , 
qui eut une si grande influence sur le sort des 
Pisans y et qui causa leur ruine y peu d'années 
après la fin du quatorzième siècle , n'est pas 
encore éteinte de nos jours. 

La grande défaite de la Méloria et les lois die- 
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tëes par les Gëaois aux Pisans; avoiont éioîgiié chiap. ivh. 
ceux-ci de la mer vers. la fia du siècle précë- 
4eat. Avec Fanéantissemeiit àe la marine guer- 
rière , le commerce ayoit perdu de son actiyfté : 
les colonies lointaines ayoient été abandonnées ; 
et les côtes elles-mêmes y autrefois peu|4ées de 
matelots , demeurèrent désertes y depuis que les 
galères de la république ne les défendoîént plus. 
Mais les Pisans ^voient bientôt recherché une 
antre gloire , pour la faire succéder à celle de 
leurs conquêtes d'outre-naer. Ils s'efforcèrent 
de compenser, par des acquisitions en terre- 
ferme y les pertes qu'ils avoieut faites sur d'au- 
tres rivages; et leur bravoure, qui se soutint 
avec éclat, lorsque les autres peuples d'Italie 
avoient presque abandonné l'usage des armes , 
j^ustilia leurs prétentions à cette gloire. nou- 
velle. 

Pise étoit donc la plus militaire des. républi- 
ques de Toscane. Il en résulta que, plus qu'au- 
cune autre, elle eut besoin de mettre les forces 
de l'état sous les ordres d'un seul homme* Son 
gouvernement eut presque toujoui% un chef, et 
ce chef fut presque toujours un grand capitaine. 
Mais , si l'ambition de celui<ci tendait au pouvoir 
absolu^ elle ne fut jamais entièrement satisfaite; 
et la nation , toujours vigilante sur ses droits , se 
livra à moins de factions en présence du magis- 
trat, suprême qui pouvoit se proposer de les 
écraser toutes. 
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GBAjp. LviK Le comle Fazio de Doaoratico ëtôit capitaine 
du peuple et chef de la république de Pise , 
lorsque Henri Vil entra en Italie. Le dévoue- 
meut des Pisaus au parti impérial les détermina 
à rompre la paix que les yicloires de Guido de 
Montéfeltro Lear avoient procurée eu 1295 ; ils 
bravèrent les forces de tous les Guelfes de Tos-- 
cane conjurés contre eux; ils les \occup^?ent 
seuls y tandis que Henri VII alloit chercher à 
Rome la couronne impériale : ils versant 
joyeiisement leur sang^ ils prodiguèrent leurs 
trésors pour servir ce monarque , dont le cœur 
généreux ne put payer tant de dévouement que 
par une reconnoissaace inefficace. Henri mou- 
rut lorsque Pi$e fondoit sur lui ses plus hautes 
espérances; tous ses ennemis qu'il avoît fait 
trembler se réunirent contre la république ; 
aucun de ses alliés n osa embrasser la défense 
d'une ville qui s'offroit elle-même pour récom- 
pense à ses libérateurs. Les Pisans > laissés a 
leurs propres forces, vainquirent , sous le com- 
mandement d'Uguccione deFaggiuola, l'armée 
des Guelfes de toute l'Italie, deux fois plus 
nombreuse que la leur : ils surent cependant 
écarter le général auquel ils dévoient leurs suc- 
cès, lorsqu'ils virent qu'il abusoit de ses pou- 
voirs pour parvenir à la tyrannie; et ils ter- 
minèrent une guerre brillante par une paix 

I équitable. 
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Um Cûlaiiie (naissante Featcu^ eooore «u Pi- «wapav^ii. 
£»n$ 4u^-ddià (ks %3»^r$ ; la Sardaigne était feudan 
teîns de la répul^lique^ loraqu'ea une ooit^ le 
ji avril i3aS , ton» les Pîaaoa furent massacrés 
dam k pliii.gn«ide partie de la Sardaigoe, psur 
•}a- pwfîdie du juge d'AUxNréé et d'Oristagoi^ et 
«ette ^ortioa de l'Ue fut livrée aux Ara^oiiaû^. 
•Malgré les forces iofiauneat supérieures du ma» 
narque eoMmi» malgné labaudoo daos le^el 
les. Pisaôs éiiûîei»t restés , ils oj^posèreat une vi- 
^(aureme résmtaace à l'ivrasiou. Manlred de la 
(jjiécardbsi^ 9 fpn les commandoit, fit perdre 
quioae mille homtàM k l' Aragonaîs, dans une 
^te de comisiirts; il trouva enfin lui-même une 
mort glorievœ sur le champ de bataille : la Sar- 
daigne fut perdue pour k république , et avec 
elk let derniers reaies de sa puîssaaoe maritime 
furant anéantis. 

A peine cette guerre étml^le terminée ^ que 
Taotibition démesurée de Gastruecio et la perfi- 
dw de Louis de Bavière^ en suscitèrent une 
aoufelle aiuE Pisans y de la part du monarque 
. ^t 4u parti dcmt ils avoient mérité la reconnois- 
sattce par oaiUe sacrifices. Les Pisans furent 
assi^^ par Louis de Bavière : après avoir traité 
av^ lui» leur capitulation fut violée; et» pea* 
dant dewK ans» ils demeurèrent soumis à son 
ponvi^ir. 

Cependant douze ans de paix rétablirent 

TOM£ VIII. 4 
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cHAp, iw. les forces des Pisans; et, lorsqu'ils apprirent 
que Mastino de la Scala mettoit la ville de 
Lucques à l'enchère, ils résolurent d'acquérir 
par tes armes une dté qu'ils n'étaient pas assez 
riches pour acheter. Ils assiégèrent les^Floraitins 
dans la forteresse dont ceux-ci venoient de payer 
le prix; ils les enchâssèrent^ et se firent bientôt 
assurer leur conquête par un traité avec le duc 
d'Athènes, alors seigneur de Florence. 

La république de Pise, devenue plus puis- 
sante par l'acquisition de Lucques , s'appliqua 
à réparer les pertes que les guerres précédentes 
et la peste lui avoient occasionnées. Ce dernier 
fléau ayant presque détruit la famille Ghérar- 
desca, qui long-temps avoit occupé le premier 
rang dans Fétat , une autre famille , enrichie 
par le commerce j se plaça au timon des affaires. 
Les Gambacorti, moins passionnés pour le^parti 
gibelin 9 connoissoient mieux l,es avantages de 
la paix; aussi cultivèrent-ils long- temps l'al- 
liance des Florentins; mais le parti contraire, 
favorisé d'abord par Charles IV, et à la fin du 
siècle par Jean Galéaz, remporta deux fois là 
victoire : autant de fois il engagea les Pisans dans 
une guerre dangereuse avec les Florentins , et 
autant de fois les malheurs de la guerre furent 
suivis de l'établissement d'une tyrannie ; ce fut 
d'abord celle de Jean de l'Agnello, et eœuite 
celle de Jacob d'Appiano. 



DU MOTEJSr AGE. 



5l 



Les deux partis des Guelfes et des Gibelins cbap. lyh. 
nétoient pas demeurés^ cpuame dans le siècle 
précédent 9 également favorables à la liberté. 
Partout 9 excepté à Pise^ les Gibelins avaient 
établi la tyrannie dans les lieux où ils donii- 
noient. Les Pisans se trouvoient ainsi, dans 
toutes les guerres de parti , alliés aux ennemis 
de tous les peuples libres* Us payèrent chère<- 
ment leur confiance en ces alliés perfides. : les 
tyrans de Lombardie prirent à tâche de sou- 
mettre Pise à un seigneur > et lorsque les Vis- 
conti eurent livré la république a un maître ^ 
il ne leur fut pas difficile de succéder à ce 
maitre, et de profiter de la confiance des Pisans 
pour les asservir. 

Telles furent , pendant le cours du qua- 
torzième siècle, les vicissitudes des principaux 
^ats de l'Italie. L'explosion de tant de pas- 
sions rivales, la complication de tant d'in- 
térêts opposés, qui jettent sur l'histoire une 
confusion presque inévitable y contribuèrent 
puissamment à développer l'esprit et le ca- 
ractère de ceux qui vécurent au milieu de ce 
tourbillon. 

Dans les cours de la Lombardie y on pouvoit 
apprendre quels étoient les mystères de la. poli- 
tique la plus tortueuse; et jusqu'où se portoient 
des passions féroces , dégagées de tous Jes liens 
de la morale et de l'honneur; l'œil pénétroit 
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cHAP. Lvn. dans les abîmes du crime jusqu'à la plus ef- 
firajante profondeur. Il y ayoit loin de ces 
dominations monstrueuses aux gonvernemens y 
quelquefois bienfaisans^ souvent vicieux ^ et 
presque toujours efféminés , entre lesquels nous 
ayons vu l'Italie partagée de nos jours% Mais 
le crime donne quelquefois de terribles leçons ; 
^ et la corruption n'en donne aucune. Un grand 
caractère pouvoit se développer sotis Jean Ga- 
léaz^ pour le juger et prévenir ses coups ^ 
pour le combattre ouïe haïr; mais uq sommçil 
de mort avoit accdblé tous les sujets des princes 
dont nous avons vu de nos jours tomber les 
dynasties. 

Les républiques ^ dans le quatorzième siècle , 
formoient en Italie une autre école ^ et elles 
permettoient une plus noble étude de l'homme. 
Les qualités brillantes de quelques individus 
et le grand caractère de tout un peuple s'y 
présentoient ensemble à l'observateur. La vertu 
étoit encore honorée ; la fidélité dans les enga-»* 
gemens étoit encore considérée comme le de- 
voir des nations; et les grands sacrifices de 
l'intérêt personnel à la patrie n'étoient pas 
rares. Les mœurs, il est vrai, n'étoient plus 
simples et pures; la connoissance du mal avoit 
été répandue par des exemples trop éclatans : 
les peuples n'étoient point demeurés fidèles au 
seul amour de la liberté , au seul amour de la 
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patrie; trop de piassions personnelles avoient cirAp.x.vii. 
f roinfé le tE^^^tL de se ssrtfirfiRf^ ^ ra«s la nature 
humaine conservoit encore assez de traces de 
sa grandeiïr primitive, ponr enseigner an phi- 
losophe, au vrai politique, tout ce qu'elle auroit 
phci, tout ce qu'elle âuroît dû être; et l'étude 
de rhomnïe pouvoit être complète dans le Uen 
comme dans le mal. 



54 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 



CHAPITRE LVIII. 

Art militaire des Italiens au commencement 
du quinzième siècle. — Anarchie de la Lom~ 
hardie. — De nouveaux tjrrans se partagent 
les états de Jean Galéaz. — Bologne et 
Pérouse rendues à V Église. — Sienne remise 
en liberté. 

1402 — 1404. 

iCHAP. ivin. JLa manière dont se faisoît la guerre en Italie , 
à la fin du quatorzième siècle et au commence- 
ment du quinzième , est tellement différente de 
la nôtre, que les déterminations des généraux 
paraîtront souvent inconcevables à nos lecteurs, 
et les résultats des campagnes inexplicables. 
Notre art de la guerre diffère moins de celui 
des Grecs ou des Romains, que celui du 
quinzième, quoique alors l'artillerie moderne 
fut déjà d'un usage universel ; et la tactique de 
Philippe ou celle de Scipion seroit plus appli- 
cable à nos armées, que celle de Jean Hawk- 
wood ou d'Albéric de Barbiano. 

La difierence essentielle, et celle qui déter- 
mine toutes les autres , c'est que la cavalerie 
pesante formoit alors le nerf des armées, tandis 
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qu'aujourd'hui^ comme chez les Romains., - c'est chap. ltui. 
l'infanterie. Cette dernière avoit été long-t^mps . 
composée de paysans ou de bourgeois mal dis- . 
dplinés, qui combattoient sans art ^t sans cou-, 
rage 9 et qui lâchoient presque toujours {Hed 
dès la première .charge de cavalerie. Dès*lors 
on méprisa trop les fantassins pour songer à 
perfectionner leur ordonnance , tandia qu'on, 
dirigea tous les efforts du génie militaire vers 
l'amélioration de la gendarmerie. On croyoit. 
en effet avoir rendu celle-ci supérieure à la 
cavalerie de tous les peuples de l'antiquité ; 
et l'on regardoit comme constant qi|e laj meil- 
leure infanterie ne pouvoit pas tenir devant 
elle. 

Cependant ces cavaliers tout couverts de fer , 
qui combattoient avec de longues lances > de. 
lourdes épées et des armes toutes gigantesques , 
ne pouvoient se mesurer les uns avec les autres 
qu'autant «qu'aucun obstacle ne gênoit ou ne. 
ralentissoit la course de leurs chevaux; la 
moindre fortiJScation les arrêtoit; une petite 
rivière, un fossé rompoit toute leur ordon- 
nance : dans les montagnes on ne pouvoit livrer 
aucun combat ; et même dans les plaines , lors- 
qu'un général s'étoit retranché dans son camp, 
il étoit bien rare qu'on put , sans une haute im-r 
prudence, entreprendre de l'y forcer/ Le plus 
souvent, pour engager une . bataille , il falloit 
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CRA7. Lvnr.cpM l«d deux génétmix fbiMst d'accord ^ et 
cpQf'tprès «vom eavoyë et accoté le gage du 
combat ^ ils eussent £ût aplanir y €hactin de leur 
cèté^ le terrain oh ils vouloient se baMre. Mais 
rien n'est plos rare qu'une bataille Tol^^ntaîre 
à^ deux parts; car Fun o«i l'autre général a 
prescpe toujours quelque désavantage à crain- 
dre ^ on quelque moyen d'arriver kt se& fins 
sana se battre. D'aillenrs les condottieri &i- 
soîent alors k guerre par spéculation^ en 
sorte qu'ils épargnoient autant qu'3s lè pou- 
voient le SMig de lénra soldats , le leur propre y 
leurs <^evaux , leurs munitions et leurs équi- 
pages. 

Le plus souvent il n'y avoit point de bata^ 
rangée dans tout le cours d'une guerre; quel- 
quefois il n'y avoit pa& même de combats : alors 
toutes les hostilités se bomoient à une ou plu- 
sieurs cawxJcades ; c'est le nom qu'on donnoit 
aux expéditions en pays ennemi. Un général 
entroit dans une province avec Fi'ntention dé 
brûler les maisons , de détruire \eB récoltes et 
d'enlever le bétail; tous les babitans s'enfuyoient 
devant lui et s'enferraoient dans des lieu3È-£^rls. 
Gomme il ne pouvoit s'arrêter pour en former 
le siège 5 il poussoit en avant ^ en dévastant tout 
ce qui étoit à sa portée. Pendant ce temps le 
gméral ennemi garnissent les châteaux de troa- 
pes y suivoit l'armée à distance , veilloit l'ocea* 



sion àe k surprendre, tomboit sur les marau-cvàp. lviu. 
detirs 9 les forçait k ne pas s'ëoarter au camp ; 
et dQ peu* de jours il cotttraigitoit presque Ion*' 
jours l'agresi^eur h repasser les froffiFlièfres «rtà 
retourner ches lui faute de vitrés. ' 

La guerre se iaisoit au peufile , et mm k l'ar-« 
mée; tout le corps de k nirtioii ëtoit regardé 
comme ennemi : les sdldats eonaidëroient toutes 
les propriétés des peuples cliei^ qui ils ponoient 
la guerre comme un butin légitime ; ils faisoientl 
capti& lès propriétaires et les paysans, et ih 
ne les rdiàdbioient que pour vme rançon. Aussi 
personne ne pbuvoit éemeforet indifférent dans 
la querelle de son pays, personne ne senroit 
Tennemi , personne ne lui foumissoit des mu-^ 
nitioQS ou des yivres, mais ehacun se mettoit 
en défense et eherchoit à soustraire sa propriété 
aux soldats ) pour qu'elle ne f&t pas pillée. 
Ceux qui n'avoient pas réussi à mettre leurs 
effets en s&reté , éprouvoient peut-être de fivis 
grandes pertes que de nos jours : mais, d'autre 
part, on ne pouToit organiser une méthode 
régulière de pressurer un pays; on ne savoit 
point alors enlever aux Taincus , sans violence , 
non-seulement tout ce qu'ils ont, mais tout 
ce qu'ils doivent avoir un jour, et leur faire 
engager leurs biens à venir, dans l'espdir de 
sauver des propriétés qu'ensuite on ne leur^ 
laisse pas. 
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CHAP. LYiii. >I1 n'y avoit presque aucune maison ëparse 
dans les èhamps : tous les campagnards habi- 
toient des boui^ades ou des villages^ pour la 
construction desquels on ayoit presque toujours 
choisi des monticules susceptibles de défense. 
On entouroit ces villages de mprs y et on les fer- 
moit de portes; les Italiens les appellent encore 
aujourd'hui des châteaux (i )•: En tout temps 
les propriétés mcdiiliaires les plus précieuses 
des :pa3?:sans étoient déposées dans ces châteaux ; 
et, au moment où la guerre étoit déclarée^ le 
gouvernement donnoit l'ordre d'y transporter 
aussi toutes les récoltes qu'on a^oit laissées en 
plein champ, et ^'y enfermer tout le bétail. 
Il accordoit presque toujours l'exemption des 
gabelles à ceux dont les châteaux ne parois- 
soient pas susceptibles d'une longue défense , et 
qui mettoient y dans cette occasion , leurs pro- 
priétés en sûreté dans la ville. De cette manière, 
la campagne étoit complètement dépouillée en 
peu de jours; et l'ennemi, qui se proposoit 
d'y vivre de pillage, ne trouvoit pas de quoi 
subsister. 

^ Aucun état n'auroit eu assez de soldats pour 
garnir toutes les forteresses dont son territoire 
étoit couvert ; car chaque bicoque étoit fortifiée : 



(i) CastellL Nous avons suivi leur usage , et employé ce mot 
daus la même signification. 
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mais quoiqu'on eut néglige de conserver l'esprit goap« lyhi. , 
militaire parmi le peuple, les paysans étoient 
encore très-propres à défendre les places-fortes. 
Les femmes, les enfans, les yieillards y concou- 
roient à repousser les assaillans , en jetant sur 
eux, du haut des murs> des pierres ou des 
matières enflammées. Les défenseurs étoient dif- 
ficilement atteints par les traits ou les armes de 
l'ennemi ; et le danger ne commençoi^ pour eux 
qu'au moment oti cessoit la résistance : alors 
leurs propriétés étoient pillées, leurs femmes 
violées , et eux-mêmes étoient réduits en cap- 
tivité. 

Toute la population d'un pays combfuttoit 
ainsi poui' sa défense, et l'on ne pouvoit se 
rendre maître d^une vallée de deux lieues de 
longueur, qu'après avoir soumis huit ou dix 
châteaux, par autant de sièges di£férens. Ainsi ^ 
le petit territoire de San-Miniato contenoît 
vingt -huit châteaux relevant de cette bour- 
gade (i). Ainsi l'état florentin, dans lequel , 
aujourd'hui il n'y a pas une place tenable , 
n'auroit pu être conquis qu'après trois ou 
quatre cents sièges. Si l'ennemi ne trouvoit 
pas de vivres dans le pays où il faisoit la 
guerre , il ne pouvoit pas davantage en.tirer^du 
sien propre, parce que, tout l'espace qu'il 

(i) Bonincontrii Miniatens, Annales. T. XXI^ p. 70. 



6o HISTOIRE DES AÉPtJB. ITALIEITNES 

CHAP. Lviif . IàtS9oit derrière lui n'étant jamais soumis , ses 
convois coaroient risque à cliaque pas d'êfre 
interceptés. 

Nous sommes tellement accoutumé à cal- 
culer la puissance destructive du canon y que 
nous ne concevons pas comment on osoit braver 
l'ennemi derrière une simple muraille , qui , le 
plus souvent, servoit encore de mur extérieur 
aux maisons adossées contre dile. Aujourd'hui 
ménse cependant, ces fortifications qui suffi- 
soient à nos ancêtres , pourroient être d^ndués 
jusqu'à ce qu'on les entr'ouvrtt avec de l'àrtil-' 
lerie , et les opérations si rapides des armées se- 
roient étrangement retardées s'il fàlloit faire 
planter du canon devant chaque village. Mais 
comment inspireroit-on désormais aux paysans 
la courageuse obstination qu'ils opposoient au* 
trefois à l'ennemi ? Alors leur résistance étoit in- 
vincible ; aujourd'hui le moment de la soumis- 
sion est prévu et prochain : la certitude d'être 
vaincus un jour les rend obâssans à l'heure 
même ; et tout le peuple est devenu neutre dans 
les guerres, dont il abandonne le soin aux 
soldats. 

L'artillerie , à l'époque où nous sommes par- 
venus, étoit en usage depuis un demi-siècle; 
mais Fart des sièges n'avoit fait encore que 
très-peu de progrès. Les bombardes et les espin- 
gardes étoient employées contre les combattans , 
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non contre les murailles; et Ton n'avoit poiatoBAP. lyui. 

encore inventé Fart de battre régulièrement 

une fortification en brèche , et de la démolir 

par une suite de coups que Ton ne peut parer. 

L'artillerie y . infiniment supérieure à toutes les 

inrentions . des anciens pour renverser les 

remparts ^ ne l'est point autant popr combattre 

les hommes. Aujourd'hui même les batailles 

se décident souvent par la baïonnette , qui y 

cependant^ est bien inférieure aux piques pu 

aqx lances de nos . ancêtres : les balles ne £ai- 

soient pas beaucoup plus de ravagp qup les 

flèches; souvent elles ne perçoient point une 

pesante armure. Il felloit alors beaucoup de 

temps pour charger les armes à feu; et l'on j 

croyoit que leur principal avantage étoit d'ef- 

(rajer les chevaux par leur explosion et leur 

flanmie. On ne connoissoit point l'art de pointer 

les canons , dont les affûts étoieiit à peine mo* 

biles; et quand on les avoit une fois établis en 

batterie y ils tiroient tout droit devant eux : 

en sorte que MaGchJavelli propose de laisser 

une trouée à la ligne de bataille^ en face des 

batteries ennemies ; et cette large ouverture y ] 

offerte à l'effort de l'artillerie , lui parolt suffire 

seule pour la rendre inutile; d'autant plus qu'il ^ 

ne compte pas que, dans tout le cours d'une , | 

bataUle^ les canons puissent jamais être tirés 

deux fois. Ce ne fut que deux cents ans après 
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GHAP. Lviii. l'inventioa de l'artillerie^ que la révolution 
qu'elle devoit faire daos l'art de la guerre y fut 
accomplie. 

Une autre révolution j non moins étrange , 
s'opéra plus pronlptement* Au milieu du qua- 
torzième siècle^ tous les soldats qui servoient 
en Italie étoient étrangers : à la fin du même 
siècle^ tous ou presque tous étoient Italiens; 
et répreuve qu'ils firent de leurs forces ^contre 
les Allemands de l'empereur Robert^ fit voir 
qu'ils ne cédoient, ni en valeur ni en talens. 
militaires j aux nations les plus belliqueuses. 

Les Catalans et les Almogavares y introduits 
en Sicile et en Calabre par le roi Frédéric^ 
avoient été les premiers soldats étrangers qui 
eussent fait de la guerre un métier. Après la 
paix de Sicile ^ une partie de ces troupes mer- 
cenaires passa en Grèce y sous le nom de 
grande compagnie : le reste se mit à la solde 
des princes ou des républiques d'Italie; et^ au 
commencement du quatorzième siècle^ le nom 
de Catalans déaîgnoit les mercenaires de toutes 
les nations. 

Henri VII, Louis de Bavière, Jean de 
Bohème et Charles IV, amenèrent ensuite un 
grand nombre d'Allemands en Italie. iPresqùe 
tous, peu attachés aux princes qui les avoient 
conduits, passèrent au service de leurs adver- 
saires. Ainsi les souverains se confirmèrent 
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dans r habitude de confier à des bras merce- chip. i.vui* 
naires la défense de leurs états. Cependant ce 
fut à la même époque y et au milieu du quator- 
zième siècle , que les terribles compagnies d'a- 
venturiers du duc Guarniéri ^ du comte Lando^ 
d'Anichîno de Baumgarten^ enseignèrent aux 
Italiens tout ce qu^ils avoient à craindre de ces 
bandes redoutables. Des troupes sembls^bles^ 
formées pendant les guerres de France et d'An- 
gleterre^ passèrent aussi en Italie dans la se- 
conde moitié du quatorzième siècle. Le frère , 
Montréal, les chefs de la com^^gnie blanche 
et de la compagnie de la Rose , Jean Hawlr 
wood et le cardinal de Genève, descendirent 
tour à tour les Alpes, à la tète des soldats fran- 
çais, anglais, provençaux, gascons et bretons. 
Enfin , Louis de Hongrie , pendant son règne 
glorieux, ouvrit è ses sujets le chemin de 
l'Italie, et toute la cavalerie légère des armées 
italiennes ne fut bieatè4>plus composée que de 
Hongrois. 

Les gouvernemens se trouvoient en tout 
temps prêts à la guerre, sans avoir eu besoin 
d'enrégimenter d'kvance et de discipliner leurs 
troupes; ils pouvoient, en peu de jours , rétablir 
une armée avec de l'argent, au moment où 
une autre venoit d'être battue ; ils pouvoient 
enfin faire c^ser toute dépense militaire, le 
jour même où ils signoient la paix.* Ainsi Tin-* 
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CRAP. LTm. disdpHne des trempes meroenair^^ Leurs per- 
fidies y leurs exactioas lorsqu'elles se hFiaoimkt 
eu compagaiés d'aveaturiers ^ ne pureol;, pen- 
dant kmg'^nips , déterminer les^ états d'IuUe à 
renoncer à leur service. D'ailleurs , m les 
princes / ni les répuUiqœs m s'étoient encore 
attribué le dnni d'ordonner des enroleoiens 
forcés; les citoyens n'étoient obligés à aervir 
l'état que dorant un besoin pressant : les 
miliœs n'étoient pcûnt payées^ et Ton ne les 
obligeoit jamais à s'éloigner long-temps de jeurs 
affiiires domestiques et de leurs foyers- On 
n'ayoît point eu le temps de les exwcer; et 
toutes les fois qn'on les opposoit à den troupes 
disciplinées^ elles éprouYOÎent de si gvands 
^hecs, qu'on o'osoit placer aucune coqfîance 
en elles. 

Cependant , lorsque l'ennemi péoétcoit dans 
le territoire d'une ville ^ on faisoit encore quel- 
quefois prendre les amies à tcmte la nation ; 
diacun devoit se ranger sous la conduite de 
ses officiers de quartier, et le podestat oom- 
mandoit à toute la milice. L'ordre ét<Ht donné 
à tous les citoyens, sous peine d'amendf^ ou 
de punition corporelle, de sortir de la ville 
pour se rendre au camp pendant que la grosse 
cloche sonnoit l'alarme , et avant qu'une bougie 
allumée sous les portes eût achevé de brûler. 
La crainte du châtiment faisoit en etSet mar- 
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cher tous les citoyens; mais elle ne leur dbn-€tiA.p. tvm. 
noit ni Thabitude de manier leurs armeè, ni 
le courage de se battre. A la même époque , 
ceux qui faisoient le métier de soldat étoient 
toujours en guerre : au moment où un prince 
les liceacioit en signant la paix y un autre les 
engageoit pour commencer de nottveaux com- 
bats. Dans aucun temps la différence entre les 
milices et Jes troupes de ligne n'ayoit été plus 
grande : car les premières n'avoient jamais vu 
la guerre ; les secondes n'avoient jamais vécu en 
paix. 

Cette différence inspiroit une haute estime 
pour un métier que peu de gens sembloient en 
état de faire : la paye d'aucun ouvrier , dans les 
professions les plus lucratives , n'égaloit celle 
d'un soldat (i); et celui-ci recevoit encore fré- 
quemment des récompenses extraordinaires : on 
fermoit les yeux sur ses voleries ^ et l'on avoit 
de l'indulgence pour tous ses excès. 

La guerre est' une passion si naturelle à 
rhomme, qu'il n'est pas besoin de tant de 

(i) Od payoit k chaque lance, de treize k seize floriDSpar 
mois , ce qui fait, poids pour poids, environ soixante francs 
par homme, et, eu égard k la rareté de Targent, qui valoit 
quatre fois plus qu'aujourd'hui , environ dix louis par mois. 
Le cavalier fournissoit , il est vrai, son cheval et ses armes. 
'Cronica di Jacopo SàUfiatU T. XYIII. Del, Er, p. aoi. — 
Marin Sanuto , rite M Duchi di rene%. p. 807 , T. XXII. 

TOME VIII. 5 
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ci^Ar. Lviii* récompenses pour attacher les soldats à leur 
métier. Qa les voit aujourd'hui se contenter 
d'une paye fort inférieure à celle du dernier 
manœuvrier^ et se soumettre cependant à des 
fatigues bien plus grandes que lés siennes. 
Quant aux dangers qu'ils ont à courir^ loin 
de songer k se les faire payer, ils y trouvent 
en quelque sorte leur récompense : car la ba- 
taille y comme la chasse y a ses plaisirs ; et la 
jouissance de la victoire est d'autant plus vive 
que le péril a été plus grand . Mais ce goût de 
la guerre n'est pas deviné par les hommes 
pacifiques ; et il est une conséquence d'émotions 
qu'ils ne connpiçsent point ^ qu'ils n'ont point 
-prévues. Pour déterminer les Italiens à rentrer 
dians la carrière des armes qu'ils^ avoient aban- 
donnée , il £alloit un attrait plus généralement 
senti. L'amqur de l'argent , le désir de mener 
la vie licencieuse qu'on permettoit alors aux 
troupes^ firent impression sur le commun des 
hommes : les esprits ardens et inquiets por- 
tèrent plus loin leur ambition et leurs espéran- 
ces. Le plus grand pouvoir, la plus immense 
richesse , la souveraineté même , pouvoient 
être obtenus par un soldat de fortune. Parmi 
les condottieri allemands, français et anglais 
qu'on avoit vus en Italie se placer au premier 
rang, plusieurs étoient sortis des classes les 
plus pauvres de la société. Les Italiens firent 
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des fortunes plus surprenantes encore , lors- chap. lvih . 
qu'ils commencèrent à parcourir la même car- 
rièrç- 

Plusieurs princes de cette nation s'étoient 
élevés , dès le milieu du quatorzième siècle , à ; 
la réputation de bons capitaines; mais les ar- 
mées qu'ils commandoient étoient composées 
presque uniquement d'étrangers. François des 
Ordélaffi^ seigneur de Forli, les Malatesti de 
Riminî, Ridolphe de Varano, seigneur de 
Camérino ^ et plusieurs autres , furent successi- 
vement appelés comme généraux^ par la répu- 
blique florentine, par le pape^ et par divers 
souverains. Aipbroise Visconti, fils naturel de 
Bernabos y forma même une compagnie d'aven- 
turiers, avec laquelle il parcourut l'Italie a plu- 
sieurs reprises pour la ravager. Ce n'est point 
à eux cependant qu'appartient la gloire d'avoir 
renouvelé la milice italienne. Ils combattoient ^ 
dans une armée étrangère , au milieu de leur 
patrie. Albéric, comte, de Barbiano, qui leur 
succéda ^ forma , le premier, une armée natio- 
nale , qui servit comme d'école à tous les capi- 
taines italiens. 

Albéric de Barbiano étoit seigneur de quel- 
ques châteaux d$ins le voisinage de Bologne; 
il commença, en 1377, à se faire connoître 
dWe manière qui fit plus d'honneur à son 
talent militaire qu'à son humanité. Il a voit sous 
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coAP. LViiT. ses ordres deux cents Jances à Tattaque de 
Césène, et il contribua beaucoup à la prise dé 
celle ville (i) ; mais il eut aussi part à l'épou- 
vantable massacre qui fut commandé par le 
cardinal de Genève^ et exécuté par les Bretons. 
Peu de temps après il leva un corps tout com- 
posé d^Italiens , qu'il nomma la compagnie 
de Saint -George. Pendant le schisme il mit 
cette troupe au service d'Urbain VI, tandis 
que les Bretons demeuroient attachés à Clé- 
ment VII : il osa, le 28 avril iSyg, attaquer 
les derniers devant Marino; et ses aventuriers 
italiens qui , jusqu'alors , avoient servi , dis- 
persés dans des corps étrangers, eurent la 
gloire de vaincre la troupe la plus redoutée de 
l'Europe. 

La réputation d'AlbérIc de Barblano alla 
toujours en croissant depuis cette victoire. La 
compagnie de Saint-George fut regardée comme 
la grande école de l'art militaire en Italie ; les 
frères et les parens d'Albéric y entrèrent les 
premiers : tous ceux qui dévoient plus tard 

^ illustrer leur nom dans la même carrière , s'asso- 

cièrent aussi à lui. Ugolotto Biancardo, Jacob 
del Verme, Facino Cane, Otto Bon Terzo, 
Broglio , Braccio de Montone , Biordo et Gec- 
colino des Michélotti, furent formés par ses 

(1) Cronica di Bologna. T. XYIII, p. 5to. 
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leçons. Sforza Attendolo^ comme il travailloit à chap. ivin. 

la terre près de son village de Cotilogna^ fut 

invité par quelques soldats à entrer dans le même 

service. Il jeta sa pioche sur un chêne ^ déclarant 

que si elle retomboit il demeureroit paysan; 

mais que, si elle demeuroit suspendue à l'arbre, 

il accepteroit ce présage comme celui de sa 

grandeur future : l'instrument ne retomba point 

à terre, Sforza se fit soldat; et son petit-fils, duc 

de Milan , disoit à Paul Giovio : (f Toutes ces 

» grandeurs dont tu me vois entouré, ces sol- 

» dfits et ces richesses , je les dois aux branches 

» dW chêne qui retinrent la pioche dé mon 

» aïeul, (i) » 

La manière dont on enrôloit les troupes , 
par lances brisées, donnoit à un beaucoup plus 
grand nombre d'officiers les moyens de se faire 
connoitre. Un gentilhomme attachoit à sa per- ' 
sonne . quelques-uns de ses vassaux; un aven- 
turier habile s'associoit quelques compagnons 
de service ; ces petites compagnies ne se sépa- 
roient plus : au contraire, elles grossissoient 
sans cesse ; et lorsque le capitaine disposoit de 
vingt lances , c'est-à-dire de soixante hommes 
de cavalerie, il commençoit à traiter séparé- 

(i) PauliJovii Elogior, L. III, c. 11 ; et in prœfat. Mura- 
/oriï. T. XIX,p. 624. 
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CHAP. LviiK ment , et d'une manière indépendante , avec 
les souverains qui vouloient le prendre à leur 
service. 

Les guerres continuelles du royaume de 
Naples y toujours déchiré , depuis la mort de 
Jeanne, par les factions d'Anjou, et de Duraz^ 
et par les rivalités des seigneurs feudataires^ 
ofiroient de l'emploi à tous les capitaines. Al* 
béric de Barbiano j servit avec distinction sons 
Charles III; et en î584, il obtint de ce monar-*- , 
que le titre de grand connétable du royaume , 
qu'il conserva toute sa vie (i). Cependant il ne 
s'attacha point exclusivement au service des 
rois de Naples : le plus souvent il fit là guerre en 
Lombardie ; il obtint la confiance de Jean Galéa2 
Visconti , et il partagea presque toujours avec 
Jacob del Venue de Vérone, capitaine non 
moins habile que lui, le commandement de^ 
armées du duc. 

Jean Galéaz, qui ne se mettoit jamais h la 
tête de ses soldats , qui n'exposoit jamais sa 
personne h aucun danger, et qui, dans Tintée 
rieur de son palais , se conduisoit toujours en 
homme soupçonneux et défiant, avoit su ce^ 
pendant accorder à ses généraux le degré dfe 
confiance dont ils étoient dignes. Ce prince 
joignit à tous les vices qui le rendirent odieux , 

(i) Giornali Napoletani. T. XXI, p. io5i. 
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quelques qualités qui portent une apparence cbap. ltih. 
de grandeur • Il aimoit et protégeoit les lettres; 
il avoit du goût pour les arts , et il éleva de 
glorieux monumens de sa magnificence; mais 
surtout il savoit connoitre le mérite qui pou- 
voit lui être le plus utile. Il discernoit avec une 
infaillible perspicacité le talent politique et mi- 
litaire; il avançoit sans jalousie les hommes 
distingués , et il leur accordoit ensuite une con- 
fiance inébranlable : aussi eut-il toujours dans 
ses Conseils et à la tète de ses armées y les plus 
habiles négociateurs et les meilleurs généraux 
de l'Italie. 

Jean Galéaz crut pouvoir , en mourftnt , mon- 
trer encore la même confiance à des hommes 
qu'il avoit laissés long-temps disposer de tontes 
ses forces; il les institua gardiens de ses états ^ 
et des enfans qu'il laissoit en bas âge. Mais 
les capitaines qui l'avpient le mieux servi, 
firent voir bientôt que, de son vivant, ils 
lui avoient été fidèles par crainte et non par 
amour. 

•Le testament de Jean Galéaz partagea ses 
états entre ses fils. A Jean-Marie , l'alné , qui 
étoit âgé seulenient de treize ans, il donna le 
duché de Milan , depuis de Tésîn jusqu'au Min- 
cîo (i); et au second, Philippe-Marie, qu'il 

(1) Les villes de Crémone » Corne , Lodi, Plaisance, Parme ^ 
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CHAP. tvin, déclara comte de Pavie y il donna les villes si^ 
tuées au couchant du Tésin y ou au levant du 
Mincio (i). H avoit aussi un bâtard , n^Hnmé 
Gabriel-^Marie ^ auquel il laissa les seigneuries 
de Crème et de Pise. (2) 

Ces princes , trqp» jeunes pour gouverner par 
eux-mêmes 9 furent laissés par leur père sous 
la tutelle d'un conseil de dix-sept personnes , 
dont François Barbavara de Novare , autrefois 
camérîer de Jean Galéaz^ devoit être le chef. 
^ La duchesse mère y Githerîne y fille de Bernabos 
Vîsconti , devoit demeurer h la tête du gouver- 
nement. Jacob del Verme^ Albéric de Barbiano y 
Antoine y comte d'Urbino y Pandolfe Malatesta , 
François de Gonzague et Paul Savelli étoient 
membres du conseil de régence. Ainsi tous les 
meilleurs généraux de l'Italie étoient à la solde 
des jeunes princes, et tous les états voisins 
étoient en paix avec eux ^ à la réserve des Flo- 
rentins et de François de Carrare. 
i4oa. Mais les Florentins, qui n àvoient pu trouver 
aucun allié, lorsque le salut et la liberté de 
l'Italie dépendoient de leur résistance, formè- 

Reggio , Bergame et Brescia. — Les villes de Bologne , Sienne et 
Pérouse lui furent aussi soumises. 

(i) Novare, Verceil, Tortone, Alexandrie, Vérone, Vi- 
cence , Feltre , Belluue et Bassano. 

(2) Andreœ Billii Hist, Ber, Medioh L. I, p. 12. Scr, Rer. 
Ital T. XIX.— j»cr/ï. Corio, ffistor. Milan. P. IV, p. 286. 
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reat aîsëment une puissante ligue pour atta-cniip.LviH, 
quer et dépouiller les héritiers de Jean Galéaz. '^®^' 
Us s'adressèrent ayant tout au pape Boniface IX ^ 
qui ayoit de justes sujets de plainte contre le- 
duc de Milan. Les villes de Pérouse^ de Bologne 
et d'Assise y avoient été soustraites k sa suzerai- 
neté : Yisconti ayoit engagé plusieurs feuda- 
taires du Saint-Siège à faire la guerre au pape ; 
et y de concert avec les Colonne y il chercfaoit à lui 
enlever jusqu'à la souveraineté de Rome (i). 
Cependant, aussi long-temps que Jean Galéaz 
vécut y Boniface n'osa ni se plaindre ni se mettre 
en état de défense. La première nouvelle de la 
maladie du duc rendit du courage au pape y 
et lui fit renouer ses négociations avec^ les 
Florentins : dès qu'il fut assuré de la mort de 
ce prince, il signa un traité d'alliance avec la 
république, en vertu duquel il promit de 
joindre cinq mille chevaux , à six mille que 
fourniroient les Florentins , pour faire la guerre 
aux héritiers Yisconti, et leur enlever tous 
les états dont leur père s'étoit emparé injuste- 
ment, (a) 

A peine ce traité étoit-il signé , que Gianello 
Tommacelli, frère du pape, s'avança contre 
Pérouse, avec quinze cents lances , pour secon- 

(i) Poggio BraccioUni , BRsi. Florent, L. IV, p. 991. 

(a) Piero Minerhetti , i4o2 , c. ï5 , p. ifiS^-^Scipione Am- 
miraio. L. XVII, p. 894. 
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CHAP. Lviiu der les efforts des émigrés qui vouloient ren- 
i4o2. trer dans leur patrie : déjà quatorze châteaux 
s'étoient rendus à eux y et la ville detnandoit 
à traiter^ lorsquOtto Bon Terzo s'avança'' pour 
la délivrer , et contraignit à la retraite le frère 
du pape, qui 'manquoit également et de courage 
et de talens (i). Les Florentins ^ de leur côté, 
firent ravager par leurs soldats quelques parties 
des territoires de Sienne et de Pise ; maîis ils n'em- 
pêchèrent pas Gabinel-Marie Visconti, de se 
rendre avec Agnès Mentegatti y sa mère y dans 
cette dernière ville , pour prendre possession de 
la seigneurie qui lui avoit été léguée par Jean 
Galéaz , et pour veiller à sa défense. (2) 
t4o3. Au mois de janvier i/foS, les Florentins nom- 
mèrent de nouveaux décéravirs de la guerre, 
afin de poursuivre les hostilités avec plus de 
vigueur. Malgré leur jalousie démocratique, 
non-seulement ils confioient pour une année 
cette charge importante , mais ils confirmoient 
d'année en année , dans leur emploi, ceux des 
décemvirs qui avoient le mieux mérité de la 
patrie (5). Ces magistrats, en formant une armée 
nouvelle, réussirent à y faire entrer plusieurs 

(i) Piero Minerbettiy c. 17 , p. 4^7. — Pompeo Fellini, Isi, 
di Perugia, P. II, L. XI,'P- i32. 

(2) Marangoni, Cronica di Pisa, p. 8a5. 

(3) Piero Minerhetti , i4o2 , c. 20 , p. 469. — Scipione, Am- 
mirato. L. XVII, p. 896. 
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f^pitaities que ^ean Galëaz avoit appelés au ««ap- Z'^ni. 
conseil de régence , et qui paroissoient dévoués ^^^^* 
au duc de Milan. Mais déjà une jalousie violente 
divisoit' ce conseil; les généraux se réjouis- 
soient de combattre ceux qu'ils avoient long- 
temps servis. Albéric de Barbiano accepta le com- 
mandement des Florentins : le marquis d'Esté^ 
les Maktesti de Rimini y et Pierre de PoUenta y 
seigneur de Bavenne, se rangèrent som s^ 
drapeaux^ et abandonnèrent l'alliance des Vis- 
conti. (i) 

Charles Malatesti de Rimini et Paul Orsini 
commandoient les troupes du pape; et Bal- 
tbasar Cossa y cardinal de Saint-Eustache ^ qui 
fut depuis Jean XXIII , dirigeoit leurs opéra- 
tions comme légat de Romagne (2). Cette armée 
se rassembla lentement pendant les mois de 
juin et de juillet ; elle attaqua Bologne y que 
Galéaszo Porro et Facio Cane défendoient; 
et elle contraignit Louis des Alidosi^ seigneur 
d*Imola , à renoncer à Talliance des Visconti. (5) 

François Barbavara^ que Jean Galéaz avoit 
nommé par son testament y président du conseil 

(i) Piero Minerbetti y i4o3, c. i, p. 470. — OronicadiBo- 
/ogwa. T. XVIII, p. 578. 

(a; Poggio BracciolinL L. IV, p- 292. 

(3) Piero Minerbetti y c. i3, p. 478. — Bem, Corio , Uist* 
Milanesi. P. IV, p- 391. — Jacobide Delayto Annales Es- 
tenses. T. XVIII , p. 98a. 
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CHAP. LYiii.de régence 9 avoit commencé sa fortune comme 
'^^^' camérier du duc : les seigneurs qui siégeoîent 
avec lui dans le conseil ^ ne pouyoient lui par- 
donner la bassesse de son origine , ni se sou- 
mettre à le reconnoltre pour leur supérieur (1). 
Plus ils le yoyoient jouir de la confiance de la 
duchesse, plus ils se détachoient du gouverne- 
ment; et, dans le temps où ils auroient du 
songer à repousser l'attaque des Florentins , du 
pape et de François de Carrare, ils ne s'occu- 
poient que des moyens de supplanter un favori 
qu'ils croy oient l'amant de Catherine (2). Deux 
Visconti, parens éloignés de Jean Galéaz, se 
^ mirent à la tête des mécontens : ils accusèrent 
Barbavara et la duchesse de favoriser les Guel- 
fes (5). Ils engagèrent Antonio et Galéazzo Porro, 
et Galéazzo Aliprandi , trois gentilshommes mi- 
lanais et gibelins,. auxquels Je^ Galéaz avoit 
témoigné beaucoup de confiance, à se joindre 
à eux pour soulever le peuple ; la ville retentit 
de cris séditieux : la populace demandoit la 
mort de Barbavara ; plusieurs de ses amis furent 
massacrés (4)- La duchesse, effrayée, s'enferma 
dans le château avec lui; et les mutins nom- 
Ci) Andréa Biglia, Histor, Mediolan. L. I, p. \i. 

(2) Redusius de Quero , Chronic. Tarvisinum. T. XIX > 
p. 809. 

(3) Bern. Corio , Uist. Milanesi, P. IV, p. 297. 

(4) Piero Minerheltif i4o3, c,6, p. 472- 
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mèrent , sans sa participation , un nouveau ^^^^' i-vnr, 
conseil de régence. i4o3. 

Cependant Catherine y comme il arrive quel- 
quefois aux femmes^ confondoit la violence et 
l'emportement avec la fermeté: elle croyoit agir 
en homme et en prince ^ lorsqu'elle s'écartoit le 
plus de son sexe et de son caractère y et elle 
commettoit des actions barbares ^ pour montrer 
une conduite virile. Ayant admis dans la ré- 
gence les nouveaux conseillers que le peuple 
lui avoit donnés, elle les fit appeler un jour (i) 
à déKbérer avec elle y dans le château de Milan ; 
et, après les avoir fait entourer par ses sa- 
tellites, elle fit trancher la tête aux deux Porri 
et à Aliprandi , puis elle fit exposer leurs corps 
défigurés sur la place publique. Antonio Vis- 
conti et plusieurs autres qui avoient été arrêtés 
en même temps, furent jetéff dans des ca- 
chots. (2) 

La duchesse n'avoit pas traité avec moins 
de cruauté quelques villes qui s'étùient révol- 
tées. Les citoyens d'Alexandrie avoient pris les 
armes au mois d'octobre, et avoient chassé de 
leur ville les ministres des Visconti : Catherine 



(1) Le 7 janvier i4o4- 

(q) Piero Minerhetti, i4o3, c. a8, p. 49^- — Castello di 
Castello, Chronic^ Bergomense. T. XVI, p. 946. — Andréa 
Gataro , Sioria Padovana , p. 873. — Ser Cambi , Cronica di 
Ziicca. T. XVin,p 838. 
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CHAF. tnii. donna la commission de les punir à Fajcino 
i4o3. Cane, un de ses généraux, La ville fut prise et 
livréç à. un effroyable pillage; après quoi Fadno 
Cane (i) s'en attribua la seigneurie et en garda 
la souveraii^eté (a)* Peu de temps après, les 
Guelfes de Como furent , dans une émeute » 
chassés de leur patrie par les Gibelins : ils re- 
coururent à la protection de la duchesse; et 
celle-ci leur envoya Pandolfe Malatesti , un autre 
de ses généraux, à qui elle devoit des soldes 
arriérées. Elle lui permit de se rembourser ' de 
cette créance par le sac des Gibelins de Gomo : 
mais Malatesti mit la ville entière au pillage, et 
s'en attribua ensuite le gouvernement. (5) 

. Toutes les villes qui avoient été soumises à 
la domination des Yisconti. étoient livrées à 
la plus violente anarchie. Dans chacune il res- 
toit quelque 'fajnille qui àvoit autrefois occupé 
la seigneurie, ou qui du moins avoit dominé 
sur les autres, ai' aide de l'esprit de parti. Ces 
familles ressentoient bien plus vivement le désir 
de recouvrer leur antique pouvoir, que le peu- 
ple celui de se mettre en liberté. Chaque petit 
état redoutoit moins la pesanteur d'un joug des- 
potique , que l'humiliation d'être réduit au rang 

(i) Cç général étoit originaire de Casai Sant-Evasio en Mont- 
fer rat. Redusius de Quero , Chron- Tarif, p. 809. 

(2) Piero Minerbeiti , c. 16, p. 4^3. 

(3) Ihid, c. aS , p. 487. 
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de province 9 et les villes se flattoient de voir cdap. lviu. 
renaître, leur prospérité passée ^ si elles redeVe- i4o3. 
noient capitales d'une petite souverameté ; aussi 
secondèrent-elles les familles qui cherchèrent à 
secouer l'autorité des Visconti , pour lui $uhsti*- 
tuer la leur. Crémone donna l'exemple de la re- ^ 
bellion. Jean Ponzoni, dont les ancêtres avoient 
dirigé le parti gibelin y étoit exilé de cette ville : 
il y rentra y le 3o mai y a la tête d'une troupe de 
gens armés ; il en chassa Jean de Castione y com- 
missaire de la duchesse y et il rendit la liberté 
à tous les prisonniers. Parmi ceux-^i se trou* 
voit tlgolin Cavalcaho, ancien chef des Guelfes 
de Crémone. Cet homme ambitieux et intrigant 
fut à peine sorti de prison, qu'il s'efforça de 
réveiller^ dans la Lombardie, le ps^ti guelfe^ 
dont le aom avoit été presque oublié 50us la 
ia longue oppression des Visconti. 

U ne s'agissoit plus, pour les Guelfes et les 
Gibelins , de la querelle si loog-teïnps prolon- 
gée entre les empereurs çt les papes t il.ne s'agis- 
soit pas non plus, comme en Toscane , de l'ap* 
position entre le parti de la liberté et celui du 
pouvoir absolu ; .car les Guelfes lombards y aus6i- 
bien que les Gibelins y avoient perdu tout esprit 
d'indépendance. Mais il restoit de vieilles haines 
à satisfaire, de vieilles vengeances à assouvir; 
il restoit surtout une ambition inquiète , et le 
désir, toujours renaissant, de recouvrer un 
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GHAP. Lviii. pouvoir dès long-tenips perdu. Tous les Guelfes 9 
'^^^' dans les yilles, dans les châteaux ^ dans les vil- 
lages y se mirent en mouvement , pour se relever 
de l'oppression où les Visconti les avoient tenus 
long-temps : ils entrèrent en négociation avec 
les Florentins, çhe&y en Italie, de tout le parti 
guelfe ; et ils formèrent une ligue générale , à la 
tête de laquelle ils placèrent Ugolin Cavalcabo , 
marquis de Viadana, et Gabrino Fondolo^ son 
ami et son lieutenant, (i) 

Dès le mois de juillet y Cavalcabo ^chassa les 
Gibelins de Crémone ; on le soupçonna d'avoir 
fait empoisonner Jean Ponzoni y son rival y qui 
avoit été son libérateur. Une assemblée du 
peuple lui décerna la seigneurie de Crémone (2). 
La ville de Crème , à sa sollicitation y chassa les 
officiers du duc de Milan avec les Gibelins , et 
se soumit à la seigneurie des Benzoni. A Brescia^ 
les Guelfes , soutenus par les habitans du pied 
des Alpes , remportèrent une victoire complète : 
à Como, au contraire, les Gibelins furent vic- 
torieux. Fraïichino Rusca chassa les Guelfes de 
la ville et des villages qui entourent les lacs; 
mais il secoua l'obéissance des Visconti , dont 
il avoit employé les troupes pour opérer cette 

(i) Lodouicus CavitelliuSf Ann. Cremon. apud Grœvium* 
T. III, p. 1396. — Campi, Cremonafedele, L. III, p. 107. 

(a) Jacohi de Delayto Annal. Estenses. T. XVUI, p. 990. 
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révolution (i). Bergame > demeura au pouvoir cwap.lviu. 
de Ul famille gibeline des Suardi ; . les Coléoni y '^^^* 
avec les Guelfes ^ furent mis en fuite. A Lodi y 
Jean de Vignate, chef des Guelfes y chassa les 
Yestarini et les Gibelins. Les Scotti, à Plaisance ^ 
et les Landi y k Bobbio, recouvrèrent leur ancien 
pouvoir , tandis que la famille gibeline des An- 
guisoli fut expulsée de ces deux villes. Ainsi y 
d'un bout à l'autre de la Lombardie y on voyoit 
une fermentation universelle renouveler des 
haines long-temps assoupies. Un seul état se di- 
visoit en vingt souverainetés gouvernées par de 
petits tyrans ; une guerre universelle éclatoit sur 
la frontière de toutes les provinces : une guerre 
civile épuisoit chaque communauté; et la domi- 
nation que les Visconti avoient élevée par tant 
de travaux y tant d'intrigues et tant de crimes , 
paroissoit s'anéantir pour jamais. 

Les Florentins y pour projBter de l'abaissement 
de leurs adversaires y avoient réuni dans le 
Bolonais leur armée à celle du pape. Us avoient 
donné rendez- vous à François de Carrare y sous 
les murs de Milan ; et tandis que celui-ci s'em- 
paroit de la ville de Brescia^ et en assiégeoit 
le château , Albéric de Barbiano conduisoit 
l'armée de la ligue dans l'état de Parme. La 
ville de Parme avoît alors pour commandant 



(0 Bern, Corio , Storie Milanesi. P. IV, p. 292. 

TOME VIII. 6 
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CHAP. tvnr. Otto Bon Terzo, l'un des meilleurs généraux 
i4o3. jgg Vîsconti : Parmesan lui-même et de famille 
gibeline y il avoit été investi par Jean Galéaz 
de tous les biens qui avoient appartenu aux 
Correggieschi ; et il exerçoit sur sa patrie la 
double autorité de commandant militaire et de 
chef de parti (i). Pour s'assurer la conservation 
de la ville ^ il en chassa les Rossi y avec plus 
de deux mille Guelfes, qui passèrent dans le 
camp des Florentins (2), et qui leur firent ouvrir 
volontairement les portes d'un grand nombre 
de châteaux-forts. Albéric de Barbiano y après 
avoir soumis une partie de cette province , se 
préparoit à passer le Pô , pour marcher contre 
I Milan : mais Charles Malatesti y qui comman- 
doil sous ses ordres les troupes du pape y l'ar- 
rêta tout-à-coùp en donnant de la publicité à 
une négociation qu'il poursuivoit depuis quelque 
temps. 

Malatesti avoit épousé une sœur de la du- 
chesse Catherine, fille de Bernabos Visconti. 
Tant que Jean Galéaz avoit vécu, cette parenté 
pouvoit être , pour le seigneur de Rimini , une 
raison de plus de haïr celui qui avoit fait périr 
son beau->-père. Mais Malatesti ne pouvoit voir 
sans émotion les dangers que couroit la du- 

{i) AnnalesMediolanenses yC \^l\y^.^'^%, 
(1) Jacobide Delajrto Ann, Estense,]^. gd5. 
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chesse de Milan ; il eut des conférences secrètes gbàp. lvui . 
avec François de Gonzague^ qui étoit leur beau- '4o3^. 
frère à l'un et à l'autre ^ et qui ëtoit demeuré 
fidèle à Catherine : Balthazar Cossa ^ le légat du 
pape y fut admis à son tour à ces conférences , 
sans qu' Albéric de Barbiano ^ le marquis d'Esté y 
ou Vanni Castellani^ ambassadeur florentin^ 
soupçonnassent cette négociation ; et le 25 août 
i4o5 , la paix entre les Visconti et l'Eglise fut 
publia ^ à l'extrême surprise des alliés du pape. 
Ce dernier recueillit tout le fruit des efforts et 
des sacrifices faits par les peuples auxquels il 
s'étoit associé. Il se fit restituer Bologne , Pé- 
rouse y et toutes les villes que Jean Galéaz àvoit 
enlevées à l'état ecclésiastique , sans demander 
aucun avantage en fayeur des Florentins, (i) 

Le légat ramena aussitôt l'armée de la ligue 
djevant Bologne ; et cette ville , impatiente de 
retourner au gouvernement de l'Eglise , n'at- 
tendit point que Facino Cane^ qui y comman- 
doit , ouvrît ses portes : les citoyens prirent les 
armes le 2 septembre y et chassèrent ce général y 
après quoi ils firent entrer les troupes du pape 
dans la ville (2). Au mois d'octobre suivant , 
les Pérousins y après avoir reçu une lettre de la 

(i) Piero Minerbeiti, i4o3 , c. 7 , p. 474 ? ®* c. 14, p- 479* — 
Cronica di Bologna. T. XVIII, p. SBo.^rScipione Ammirato. 
L. XVII, p. 901. 

(.2) Cton. di Bologna, T. XVIII, p. 58i. 
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CRAP. Lviii. duchesse de Milaa , qui leur rendoît leur lî- 
i4o3. berté (i), ouvrirent également leurs portes à 
Giannello Tommacelli^^ frère du pape , et rappe- 
lèrent leurs exiles. (2) 

Les Florentins envoyèrent à Rome des am- 
bassadeurs y pour dissuader le pape de ratifier 
un traité contraire à ses premiers engage- 
mens (5). Le but de leur alliance avoit été le 
recouvrement de3 villes de l'Église et l'afiFran- 
chissement de celles de Toscane. Aucune de 
ces dernières n'étoit encore soustraite au joug 
qui pesoit sur elles : Tunique objet des efiforts 
des Florentins étoit de rendre la liberté à la 
Toscane ; et le pape , qui s' étoit engagé à les 
seconder y ne pouvoit les abandonner sans mau-^ 
vaîse foi, après avoir recueilli lui-même les 
fruits de leur alliance , surtout lorsqu' aucun 
revers ne motivoit sa défection (4). Mais Boni- 
face IX, après avoir calmé, par des délais affectés, 
l'indignation que sa conduite avoit excitée , 

(i) Ap, Pompeo Fellini , Storia di Perugia, P. II , L. XI , 
p. iSy. 

(2) Piero Minerbettiy i4o3, c. 17 , p. 483. — Sozomeni Pis- 
toriensis Historia. T. XYI, p. 1178. 

(5) Jacopo Salviati , qui nous a laissé des Mémoires sur son 
temps, étoit un de ces ambassadeurs. Deliz, degli Eruditi 
Toscani, T. XVIIÏ , p. a 14. 

(4) Piero Minerhetti y c. 16 , p. 481. — Poggio BraccioUni , 
L. ly , p. 393. — Scipione Ammirato, L. XYU, p. 902. 
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ratifia , sans y rien changer , le traité conclu chap. tvnr, 
par le légat; (i) '4o3. 

Les Florentins , abandonnés à eux-mêmes , 
ne renoncèrent cependant point aux projets 
qu'ils ayoient formés^ et ils poursuivirent la 
guerre avec courage. Us envoyèrent deux mille 
chevaux et quinze cents fantassins à Ugolin 
Gavalcabo , nouveau seigneur de Crémone (a). 
Ils prirent à leur solde Guido de Foglîano de 
Reggio , Pierre de Rossi de Parme , et plusieurs 
autres gentilshommes lombards , à chacun des- 
quels ils payèrent mille florins d'or par mois , 
pour les aider à soutenir la guerre qu€ ces sei- 
gneurs faisoient autour de leurs châteaux (5). 
Mais surtout ils s'efforcèrent de rendre la liberté 
aux deux républiques toscanes qui avéient 
montré le plus de haine contre eux , qui leur 
avoient fait le plus de mal , et qui , pour leur 
en faire davantage encore, s'étoient soumises 
volontairement à Jean Galéaz. 

La première tentative des Florentins , pour 
rendre la liberté à Sienne , ne fut pas couronnée 
par le succès. François Salimbéni et Gocco de ^ 

Cione , après avoir cherché à ranimer, par leurs 
discours , l'amour de la liberté parmi le peuple , 

(i) Piero Minerbettif c. 19» p* 4^4*^ 
(a) 'ibifi, c. a!2 , p^ 4B6. 
(3) Jbid, c. 3o, p. 49i5' 



^ 
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cDAr. Lvni. ëtoient convenus de prendre les armes avec 
i4o3. leurs associés ^ le 26 novembre i4o5 ; d'attaquer 
le palais public, et d'en chasser Saint-George 
de Carréto , gouverneur de la tille. Mais les 
Salîmbénî , les Malavolti y et le mont des Douze , 
étoient seuls entres dans cette conjuration : la 
jalousie des autres ordres la fit manquer. On 
révéla au gouverneur les complots tramés contre 
lui j et Saint-George ayant attiré François Salim- 
béni devant le palais , en s'entretenant avec lui , 
l'y fit massacrer par ses gardes (i). Les Douze, 
qui s'armoient pour le défendre, furent atta- 
qués et mis en fiiite ; plusieurs de ceux qu'on 
arrêta furent envoyés au supplice : plusieurs 
autres furent exilés; et le mont des Douze fut, 
pat un décret , privé de toute part au gouver- 
nement : exclusion qui fut maintenue pendant 
près de quatre-vingts ans. (a) 

Cependant les Siennois, qui n'avoient pas 
voulu tenir leur liberté de la main des Douze 
ou des Saiimbéni , ne tardèrent pas à se la pro- 
i4o4. curer par eux-mêmes. A la fin de mars ï4o4> îls 
envoyèrent à Florence des ambassadeurs de- 
mander la paix. A l'ouverture de cette négo-' 

(i) Bem, CoriOf Storie Milanesi, P. IV, p. 294. — Andreœ 
Biglii Histor, Mediolan, L. I, p. 14. 

(1) Malavolti f S toria di Siena, P. II, L. X, p. 194. — Joh. 
Bandini de Bartholomœis Senensis , suorwn temporum Mis- 
toria» T. XX, Rer. /<. p. i. 
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ciation^ le gouverneur Saint-George d^ Garréto^ ghap. i.viiu 
voyant que son autorité étoit tellement déchue , i4o4« 
qu'on ne demandoit pas même son aveu pour 
traiter avec les ennemis de son prince y sortit 
de lui«>mjème de la ville y pour ne pas en être 
chassé* Les magistrats ordonnèrent aussitôt 
qu'on ôtât la couleuvre des ViscQuti de tous les 
lieux publics^ et des monnoies que faisoit 
frapper la république ; et Fautorité du duc dç 
Milan fut ainsi abolie a Sienne, sans révolu- 
tion, (i) 

Les Florentins accueillirent avec joie les am- 
bassadeurs siennois ; ils restituèrent à cette 
république tous les châteaux qu'ils avoient con- 
quis sur elle y en se réservant seulement leur , 
juridiction sur Montépulciano , qui avoit été 
la première cause de la guerre. Mais ils exi- 
gèrent que tous les exilés de Sienne fussent rap- 
pelés dans leur patrie , et remis en jouissance 
de leurs biens et de leurs droits. Ce traité 
de pacification fut publié dans l'une et l'autre 
vill§9 avec de grandes réjouissances , le 4 ^vril 
1404. (2) 

Les Florentins se flattoient de réussir plu^ 

(i) Malavolti^ StoHa di Siena, P. II, L. X, p. igS. — 
S dp, Ananirato , L. XVII » p. 906. 

(a) Piero Minerbetti , i4o4>c. i,p.497> — Bandini Mstoria 
Sénensis. T. XX, p. '],'^Sër Cambif Cronica di Lucva. 
T.XYIII,p. 846. 
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GHAP. LYin. facilement encore à affranchir les Pisans de la 

i4o4. tyrannie de Gabriel-Marie Visconti. Ce nouveau 

seigneur , qui ne pouvoit ùi protéger ses sujets , 

ni nuire à ses ennemis , augmentoit cependant 

les impositions 9 pour subvenir aux dépenses de 

^ sa petite cour , et pour soutenir une guerre à 

» laquelle le peuple ne prenoit plus d'intérêt (i). 

Comme les impots ordinaires ne sufBsoient point 
aux dépenses du seigneur de Pise , il prétendit 
avoir découvert une conspiration des Bergolini : 
sous ce prétexte^ il fît mourir un Agliati, un 
Bonconti , et d'autres citoyens respectés , et il 
confisqua tous leurs biens. 

Pour profiter du mécontentement du peuple^ 
les Florentins envoyèrent devant Pise , au mois 
de janvier i4o4> un gros corps de cavalerie, 
avec des ingénieurs et quelques compagnies de 
fantassins. On les avoit informés que le mur de 
la ville tomboit en ruine, auprès d'une ancienne 
porte qu'on avoit fermée , et qu'il seroit facile 
de le franchir (2). Mais, en arrivant devant 
Pise, ils trouvèrent une nouvelle fortification 
élevée dans l'endroit qu'ils vouloient attaquer, 
l'ennemi instruit de leurs desseins , et les murs 
garnis de soldats et de machines. Ils prirent 

^ (i) Piero Minerbetti, i4o3,c. a4, p. 4^7- — Scip* Anuniraio, 
L. XVII, p. 903. 

(a) Piero Minerbetti , i4o5 , c. 26 , p. 4%'— Sozomeni Pis- 
ioriensis Huit. T. XVI, p. '179- 
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donc le partî de se retirer, après avoir ravagé chap ivni. 
les campagnes. '^^*- 

Cette tentative , au lîeu de nuire à Gabriel- 
Marie Visconti , servit au contraire à consolider 
son pouvoir, parce qu'elle le fit songer à im- 
plorer la protection de Boucicault , maréchal de 
France, qui commandoit alors à Gènes. Ce gé- 
néral illustre desiroit se venger sur lies infidèles, 
de sa captivité dans les fers de Bajazet : il cher- 
choit les moyens de se rapprocher d'Emma- 
nuel II Paléologue , et de le secourir dans ses ^ 
adversités; et il avoît accepté avec empresse- 
ment le vicariat de Gènes, dont il prit posses- 
sion le 3i octobre i4oi , parce que le peuple 
qui possédoit Péra, avoit plus d'intérêt et plus 
de moyens qu'aucun autre, de défendre Cons- 
tantinople (i). Boucicault étoit entré dans tous 
les intérêts des Génois, et, pour eux, il étoit 
jaloux des conquête^ que les Florentins pour- 
roient faire ; surtout il ne vouloit pas permettre 
que ce peuple marchand possédât les ports im- 
por1;an5 de Pise et de Livourne. Il accueillît 
donc avec empressement les propositions de * 
Gabriel Visconti ; il se fit livrer Livourne et ses 
forteresses : il exigea, pour la seigneurie de 
Pise, le tribut annuel d'un cheval et d'un 
faucon pèlerin; et, à ces conditions, il recon-^ 

(0 Georgii Stellœ Annales Genuenses^ p. 11B7. 
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cdAP. LYiii. nu Gabriel- Marie Visconti, pour feudataire 
ï4o4. du roi de France ; il somma en même temps 
les Florentins de ne plus molester Pise ou 
son territoire, s'ils ne youloient pas provo- 
quer la colère de Charles VI. Lorsque Bouci- 
cault vit que cette menace ne suflisoit pas, il 
fît arrêter tous les négocians florentins qui se 
trouvoient à Gènes , avec toutes leurs marchan- 
dises ; et il ne les relâcha qu'après avoir contraint 
la seigneurie à signer une trêve de quatre ans , 
avec Gabriel-Marie Visconti, et la communauté 
de Pise. (i) 

A l'exception de Pise, la Toscane étoit déli- 
vrée d'une influence étrangère , et les Florentins 
avoient atteint le but qu'ils s'étoient proposé 
dans cette guerre. Sienne avoit recouvré sa 
liberté; Pérouse et Bologne avoient échangé la 
tyrannie des Visconti contre la domination 
plus douce et plus paternelle de l'Eglise : Ri- 
chard Cancellieri de Pistoia avoit demandé la 
paix au mois de septembre 1 4o3 ; et , pour ren- 
trer en possession de ses biens, il avoit livré à 
la république le château de la Sambuca, qui 
fermoit un des passages les plus importans , au 
travers des Apennins (2). 11 ne restoit donc plus 

(i) Piero Minerbetti, i4o3, c, 27 , p. 490. — Cron. diLucca 

di Gio. Ser Cambi, p. 4^5. — Sozomeni Pistoriensis Histor. 
p. 1 180. -•- Scipione Ammirato, L. XVII, p. 904. 

(2) Sozomeni Pistoriensis HisU p. 1179. 
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qu'à punir les seigneurs feudataires qui avoîent chap. tvin. 
abandonné les Florentins pour s'allier aux Vis- '*^^' 
conti; et les Dix de là guerre les attaquèrent 
avec vigueur. Jacob Salviati^ qui commanda 
cette expédition , enleva aux Ubertini tous les 
châteaux qu'ils possédoient dans le val d' Ambra : 
il s'avança ensuite contre les comtes Guidi et 
les comtes de Bagno , et îl soumit toutes les for- 
teresses que ces gentilshommes possédoient sur 
les frontières de la Bomagne; il ramena enfin 
à l'obéissance de la république toute la noblesse 
feudataire des Apennins, (i) 
, Au-delà de ces montagnes , les Floretitîns ne 
vouloient ni faire des conquêtes, ni s'eng^iger 
dans des alliances perpétuelles , de peur qu'elles 
ne les obligeassent à continuer indéfiniment les 
hostilités. Cependant ils firent passer des sub- 
sides et des troupes à Ugolin Cavalcabô , seigneur 
de Crémone. Un autre de leurs alliés, Pierre 
de Rossi, s'étoit réconcilié au commencement 
de l'année avec Otto Bon Terzo, qui gouvernoit 
Parme plutôt en tyran qu'en lieutenant du duc 
de Milan : ils étoient convenus de partager la 
souveraineté de cette ville, et Otto Bon Terzo 
avoit offert de passer au service des Florentins 
contre les Visconti : maïs toUt-à-coup il attaqua 

(t) Jacop, Sahiati y Memorie. DeL Erud. T. XVIII, p. aar. 
— Piero Minerbettif i4o4> c. a et 6, p. ^gSeX Soi. — Poggia 
Bracciolinif UisU Flor. L. IV, p- agS. 
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GBAp. tviii. les Guelfes de Pierre de Bossi , qui gardoient 
1404. j^ygç ijj^i 1^ citadelle de Parme ; il les désarma , 
et tombant ensuite sur les bourgeois paisibles 
qu'il crojoit attachés à son rival ^ il en fit un 
massacre horrible , et livra leurs biens au pil- 
lage (i). Pierre de Rossi^ chassé de sa patrie^ 
vint à Florence pour implorer les secours de 
la république. Les décemvirs mirent sous ses 
ordres près de quinze cents hommes d'armes , 
et lui fournirent de l'argent et des munitions 
de guerre. Mais ils n'agissoient plus en Lom- 
bardie que comrhe auxiliaires de leurs anciens 
amis : sans faire la paix ils renonçoient à pousser 
avec vigueur les hostilités ^ et ils laissoient la 
maison Viscoiiti lutter contré les difficultés dans 
lesquelles elle se trou voit embarrassée. (2) 

Le peuple de Milan profitant de la foiblesse 
du gouvernement y s'agitoit de nouveau pour, 
recouvrer sa liberté ; mais l'ambition des grands 
ou l'inquiétude des citoyens ne se rattachoient 
point à de nobles désirs : les premiers cher- 
choient à se supplanter par des intrigues de cour; 
les seconds troubloient l'administration par 
leurs émeutes , sans avoir aucun projet fixe , 
aucun désir constant. Si les Milanais avoient 

(i) Jaôobi de Delayto AnnaL Estenses, T. XVIII, p. looi. 
— Piero Minerbeiti, i4o4 , c. 11 et la, p. So%,^^Redusius de 
Quero, Chronic. Tarvisin. T. XIX, p. S09. 

(2) Poggio Bracciolini , Hist. Flor. L. IV, p. 294. 
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écarte de la souveraineté la maison Visconti , chap. tvnr. 
que ses crimes rendoient indigne de régner , ils '^^4' 
auroient replacé leur république à la tête "^de la 
ligue lombarde^ et lui auroient assuré tout au 
moins le ihéme rang que Florence bccùpoit en 
Toscane- S'ils avoient cherché au contraire à 
consolider la souveraineté élevée par les der- 
niers seigneurs^ en donnant, une constitution 
à la monarchie^ et en assurant le bonheur du 
peuple y sous l'autorité limitée de son chef ^ 
leur ville seroit demeurée la capitale de la Lom- 
bardie , et les vingt-cinq cités que Jean Galéaz 
avoit gouvernées seroient rentrées sous leur 
dépendance : mais tous les troubles de Milan 
étoient excités par des factieux, non par des 
patriotes. Us s'arrachbient le pouvoir, et ne 
songeoieiit point à réclamer ou à faire valoir des 
droits. 

La duchesse Catherine, de son côté, perdoit, 
par sa conduite imprudente et cruelle, tout droit 
à l'estime ou à l'affection du peuple. Le massacre 
des deux Porri et d^Aliprandi avoit, dès le com- 
mencement de Tannée, excité une grande fer- 
mentation à Milan. Au mois d'avril, le peuple 
vit un matin cinq cadavres, vêtus de noir et 
privés de têtes , qui étoient exposés , par ordre 
de la duchesse, devant la porte de Saînt- 
Ambroise. Catherine avoit compté que cette 
exécution mystérieuse affermiroit son pouvoir 
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cuAP. Lviii. en glaçant d'eflfroi les séditieux. Les Milanais 5 au 
'^^** Contraire, quoiqu'ils ne- reconnussent point les 
suppliciés , n'écoutèrent que leur indignation et 
et leur rage. Us prirent les amoies, et f(n*cèrent la 
duchesse à livrer aux bourgeois ses forteresses , 
d'où elle retira ses soldats; le jeune duc Jean- 
Marie fut mis entre les mains de conseillers gi* 
belins élus par le peuple : la maison de François 
Barbayara fut livrée au pillage; lui-même il 
s'enfuit à Valle Siccida , au-dessus de Novare , 
et la duchesse alla s'enfermer à Monza, où elle 
espéroit être en sûreté , sous la protection de 
Pandolfe Malatesti, (1) 

Mais depuis Cftié le duc Jean-Marie n'étoit 
plus sous la garde de la duchesse sa mère, les 
factieux empruntoient son nom pour faire la 
guerre à la régente. On voyoit dans toutes les 
villes le parti du duc et celui de la duchesse 
se combattre (2). Tout-à-coup la dernière fut 
elle-même surprise à Monza , par François 
Visconti : elle fut jetée en prison ; et , s'il faut 
en croire la voix publique, elle y mourut 
empoisonnée, le 16 octobre i4o4 (3). Pandolfe 

(1) Andreœ Billii Histor. Mediolan. L. II, p. 27 , T. XIX. 
— Piero Minerhettiy i4o4 . c. 8 , p. 5o3. — Sozomeni Pista- 
rienses. Hist. T. XVI , p. 1 181. 

(2) Piero Minerhetti y t4o4» c i3, p. 5o9«. 

(3) Ihid. c. i4>p- 5io j et c. 25, p. 5 19. — Poggio B^accio- 
Uni, Hist. Flor. L. IV, p. 294- — Sozomeni Pistoriensis , 
p. ii83. 



DU MOTEW AGK. gS 

Malatesti^ qui étoit auprès d'elle, s'enfuit à pied, cdap. ivm. 
déchausse comme il étoit, vers Trezzo; et de là ■*^4- 
se l'endant immédiatement a Brescia , il réussit à 
se faire livrer la ville et les forteresses, et il s'en 
fit proclamer seigneur, (i) 

Ainsi toute la Lombardie se trouvoit pstrtagée 
entre de nouveaux tyrans. Philippe-^Marie , le 
plus jeune des frères Visconti , résidoit à Pavie, 
mais l'autorité sur cette ville avoit été usurpée 
de nouveau par les Beccaria, qui l'avoient 
exercée autrefois. Facino Cane régnoit à Alexan- 
drie ; George Benzoni , à Crème ; Jean de 
Vignatte, fils d'un boucher, à Lodi; les Suardi, 
à Bergame; les Coléoni, à Trezzo; Gavalcabo, à 
Crémone; Franchino Rusca, à Como, et les 
peuples , foulés par leurs nouveaux maîtres , 
et par les soldats qu'ils entretenoient , étoieilt 
déjà réduits à regretter le joug plus égal des 
Visconti. 



(i) Andréas Billii Histor. L. II, p. 27. 
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CHAPITRE LIX. 

Conquêtes de François de Carrare en Lorn^ 
hardie. — Jalousie des F^érdtiens; ils lui 
déclarent la guerre; vigoureuse résistance 
de Carrare : il perd successisfement F^érone 
et ses principaux châteaux ; il est forcé à se 
rendre y et le conseil des Dix le fait mourir 
avec ses enfans. 

1404 — 1406. 

coAF. LIS. Au commencement des troubles que la mort 
de Jean Galéaz avoit excités en Lombardie y la 
duchesse de Milan avoit fait offrir la paix à 
François de Carrare^ seigneur de Padoue, dont 
elle redoutoit les ressentimens et la valeur. 
Carrare y avoit mis pour condition la restitu- 
tion de Vicence, Feltre et Bellune^ afin de pou- 
voir , disoit-il^ laisser la seigneurie d'une ville 
à chacun de ses enfans. Cependant , par la mé- 
diation des Vénitiens ^ il s'étoit contenté de 
Feltre et de Bellune ; et la duchesse s'étoit en- 
gagée à lui remettre ces deux villes au mois de 
juin j4o3 (1). La haine que Jacob del Verme et 

(1) Andréa Gataro, Storia Padopana, p, 865. 
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François Barbayara, cooseillers de Catherine ^ chap. lix. 
portoient au seigneur de Padoue, fit rompre 
ce traité au moment où il devoit s'exécuter ; et 
Carrare, après avoir invoqué la garantie des 
Vénitiens , qui lui donnèrent une réponse éva- 
sive , entra le 1 2 août sur le territoire de Vérone , 
avec une armée considérable. N'ayant pu rem- 
porter aucun avantage sur Ugolotto Biancardo y 
qui commandoit les troupes des Visconti , il 
passa dans l'état de Brescia^ et s'empara de 
Montéchiaro , de Lona , et bientôt de la ville 
même de Brescia , dont les Guelfes lui ouvri- 
rent les portes (i). Mais les troupes du duc s'é- 
toient enfermées dans la citadelle ; et , avant que 
Carrare eût pu les y forcer, Otto Bon Terzo et 
Galéazzo de Mantoue arrivèrent à leur secours, 
avec mille lances, et forcèrent le seigneur de 
Padoue à se retirer. (2) 

Au commencement de l'année suivante. Fa- ,^0^, 
cino Cane fut envoyé à Vicence, par la du- 
chessse, avec un corps d'armée considérable, 
pour porter la guerre dans le Padouan : mais 
Carrare, plaçant ses milices derrière les ca- 
naux çt les rivières dont ses états étoient en- 
tourés , repoussa les troupes milanaises , et dé- 

(i) Andréa Gataro,p. 867. — Bernard, Corio , Storie Mi- ' 

lanesi, P. lYi p. a^. 

(a) Andréa Gataro, p. 868. — Piero Mkierbetti, i4o3 , c. 1 1, 
p. 475. 

TOME VlIX. 7 
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cnkv. 1.1X. termina enfin Facino Cane à conduire ailleurs 
i4o4 ses soldats, afin de tirer parti pour lui- 
même de l'anarchie où la Lombardie ëtoit 
plongée, (i) 

Le jour même où Facino Cane se retiroit^ 
Guillaume de la Scala entra dans Padoue^ pour 
demander à François de Carrare de prendre 
part à une entreprise qu'il vouloit faire sur 
Vérone. Guillaume étoit fils d'Antonio^ le der- 
nier seigneur de la Scala; dans son exil, il 
avoit presque toujours vécu des bienfaits du 
seigneur de Padoue (^). Il espéroit que le 
moment étoit venu où il pourroit recouvrer 
la souveraineté de ses pères; il assuroit que 
les anciens sujets de sa famille desiroient re- 
tourner sous sa domination , et il convint avec 
François de Carrare que, si par son aide il 
pouvoit rentrer dans Vérone, il assisteroit 
ensuite Carrare de toutes ses forces pour lui 
soumettre Vicence. Un traité à ces conditions 
fut signé entre les deux princes le 2j mars 
1404. (5) 

Dès le 3o mars, l'armée de Carrare se mit 
en mouvement , sous les ordres de Philippe de 
Pise. Nicolas, marquis d'Esté, gendre du sei* 

(i) Andréa Gataro, p. 872. 

(2) Ibid, p. 875. 

(3) Ibid, p. 874. 
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gnéur de Padoue, vint le joindre avec cinq cuap. nx. ; 
cents hommes d'armes (i) ; et ces généraux *4®^- 
entreprirent le siège du château de Cologna. 
Tandis qu'il attiroient de ce côté l'attention 
des ennemis , ils entretenoient des négociations 
secrètes avec les mécontens de Vérone. Dans la 
nuit du 7 avril , l'armée parut tout-à-coup de- 
vant les murs de cette ville ; et , avec l'aide 1 
des partisans des anciens seigneurs, elle y pé- 1 
nétra par escalade. Ugolotto Biancardo, qui y 
commandoit pour le duc de Milan, se retira 
dans la forteresse. (2) 

Mais au moment de la conquête de sa capi- 
tale, Guillaume de la Scala étoit trop malade 
pour supporter le mouvement du cheval. Si 
nous en croyons Gataro , historien qui , mal- 
gré sa partialité pQur les Carrare , inspire de la 
confiance par tous les détails qu'il rapporte , 
Guillaume de la Scala étoit atteint d'une dys- 
senterie accompagnée de fièvre continue ; dès 
le 20 mars , jour de son arrivée à Padoue , il 
avoit été soigné par les médecins du prince , et 
sa maladie avoit déjà retardé de plusieurs jours 
l'exécution de ses projets (5). Rédusius de 
Quéro, auteur contemporain, ennemi acharné 

(i) Gio. Batt. Pigna , Storia de' Princ. d'Esté. L. V, p. iôS- 

(a) Andréa Gataro, p. 877. — Jacobi de Delayto Annales 
Estenses, T. XVIII, p. ggS. . , v. -* 

(3) Andréa Gataro , p. 873. "*./". • * • 
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CHAP. Lix. (lu seigneur de Padoue, assure que celui-ci 
'4«4- avoit, dès cette époque , administré un poison 
lent à Guillaume (i). Cependant la Scala fut 
immédiatement reconnu pour seigneur de 
Vérone , et tous ses concitoyens vinrent lui 
rendre hommage. La fatigue de son inaugu- 
ration augmenta son mal; la joie d'être ren- 
tré dans sa patrie et remonté sur le trôné de ses 
pères étoit troublée par des douleurs crois- 
santes. A peine avoit-il possédé quize jours 
la seigneurie, qu'il mourut le 21 avril. Le 
peuple et presque tous les écrivains du temps 
accusèrent François de Carrare d'avoir fait 
empoisonner ce seigneur (îî). Cependant le 
grand nombre de crimes semblî^bles avoit accou- 
tumé à les croii^e légèrement ; et nous devons 
hésiter à noircir la mémoire d'un prince qui , 
dans le reste de sa conduite ^ nous paroît noble 
et généreux : d'ailleurs ce forfait étoit mu- 
tile, car Guillaume de la Scala laissoit deux 
fils , Antonio et Brunoro , que Carrare in- 
vestit immédiatement de l'héritage de leur 
père. (5) 

(t) Redusius de Quero , Chronic. Tarvisin, p. 8i5. 

(q) Andreœ Billii Histor, L. I, T. XIX, p. 18. — Piero 
Minerbettiy i4o4 , c. 5 , p. 499» "^ Jacobi de Delayto Annal, 
EstenseSf p. 997. — Mcarin Sanuto, f^ite de* Duchi di Ve- 
nezia, p. 807. — Gio. Batt. Pîgna, Storiade* Princ, d'Esté. 
L. y, 3?., 467. . , 

(5C}T.hr\9^\ 4 &i»t(>rien de Milan , tandis qu*il accuse Guillaume 
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Le 29 avril , Ugolotlo Biancardo , assiégé dans chap. lhc. 
la forteresse de Vérone, fut forcé de la livrer '4o4- 
aux assaillans; et François de Carrare y mit 
garnison « Pendant ce temps, Francesco Terzo, 
fils aîné du seigneur de Padoue , assiégeoit Vi- 
cence^avec une autre armée» Une haine vio- 
lente subsistoit dès long-temps entre les Vicen- 
tins et les Padouans, en sorte que les premiers 
s'obstinoient à se défendre. De son côté , la 
régence de Milan mettoit tout en œuvre pour • 
les secourir; et, tandis que Facino Cane cher- 
choit à faire entrer des renforts dans la ville 
assiégée , des ambassadeurs de la duchesse sol- 
licitoient la république de Venise de se déclarer 
contre Carrare. 

Les Vénitiens étoient demeurés indifférens 
aux, progrès de Jean Galéaz Visconti; et ils 
navoient point pris parti contre lui, dans un 
temps où ce prince menaçoit d'envahir toute 
l'Italie. Mais le doge Michel Sténo et François 
Foscari, chef de la quàrantie, feignoient depuis 
sa mort d'être alarmés de l'agrandissement de 
François de Carrare, prince belliqueux, am- 
bitieux, non moins habile politique que grand 
capitaine, et qui, lors même qu'il paroissoit 
tout dévoué à la seigneurie, songeoit sans 

cTavoir , vers ce temps-là , fait empoisonner Charles Visconti , 
son compagnon d*armes , aUrîbue la mort de Guillaume à ^h 
fatigue et à la maladie. Hist. Mil, P. TV, p. iig/6. ' 
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ciiÀp. LI2. doute à se venger sur elle des malheurs qu'elle 
i4o4. avoit fait éprouver, quinze ans aupararaut, à 
lui-même et à son père (i). La duchesse de 
Milan avoit envoyé à Venise , comme ambassa- 
deurs , Févêque de Feltre , le général Jacob del 
Verme, dont François de Carrare avoit con- 
fisqué l'héritage à Vérone (o.) , et Ugo Scrové- 
gno, émigré padouan , dont les biens étoient 
également sous le sÀjuestre t leur haine per- 
sonnelle contre Carrare sut éveiller l'ambi- 
tion du doge et des Vénitiens. Us offrirent d'a- 
r bord de faire céder à la républi<]ue Feltre et 
Bellune par la régebce de Milan ^ pour prix de 
son alliance (5) ; bientôt ils y joignirent encore 
Vicence, et tout ce que la maison Visconti pos- 
sédoit au«-delà de l'Adige (4)- Le doge , qui de- 
siroit la guerre, pour illustrer son règne par 
des conquêtes, usa de quelque artifice pour 
écarter du conseil des Prégadi tous ceux qui 
étoient favorables à la maison de Carrare ; et 
cependant il ne l'emporta que d'une voix (5). 

(i) Marin Sanuto , Vite de' DuckL J^ , XXII, p. 794* 

(3) Jacobi de Deloffto Annal. Estens. p. 998. 

(5) Marin Sanuto, P^ite de' Duchi, p. 806. — Sandi, Storia 
civile Veneta. L. VI , c. 3, p. 358. 

(4) Ser Gambi assure que les Vénitieus payèrent deux ceut 
raille florins pour les villes qui leur furent cédées. Cronica di 
Lucca, p. 841. 

(5) Marin Sanuto , Vite de* Duchi, p. 794. 
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La guerre fut donc résolue; et Jacob Soriaao , ^"*^- ^*** 
gentilhomme vénitien ^ fut envoyé à Vieence, ^^- V 
pour prendre possession de cette ville ^ dont les 
habitans avoient eux-mêmes imploré la protec- 
tion de la seigneurie. 

Le a 5 avril 14049 !& bannière de saint Marc 
fat arborée sur la grande tour de Vîcence , et 
un trompette fat envoyé à François Terzo de 
Carrare , pour le sommer de renoncer au siège 
d'une ville qui appartenoit à la république. Ce 
trompette , ayant provoqué de quelque manière 
la colère du jeune seigneur y fat tué en sa pré- 
sence. Cette violation du droit des gens fat 
bientôt sévèrement punie sur toute la maison 
de Carrare, (i) 

François de Carrare se rendit au caînp de 
son fils , dans l'intention de donner ^ le 1 ^'^ 
mai y un assaut aux murs de Vieence ; mais y k 
la réception d'une lettre de la seigneurie qui le 
menaçoit de tout son courroux s'il ne levoit pas 
le siège y Carrare s'arrêta y espérant encore à ce 
prix éviter la guerre avec la république : il se 
désista de ses projets^ et il ramena ses troupes à 
Padoue. (a) 

(i) Andréa Gatarot p. 885. — Redusius de Quero , Chronic. 
Tarvisin, p. 81 4- — Jacohi de Delayto Annales Estenses, 
p. 'ioo5. -^ Piero Minerbetti^ i4a4/c. 7, p. So.s. — Marin 
SamitOf Fite de' Duchi, p. 807. 

(2) Andréa Gataro , p. 885. 
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coAP. LTz. Sur ces entrefaites^ il fut averti que Brunoro 
i4o4. et Antonio de la Scala négocioient ^ de leur 
côté^ avec Venise , afin de s'assurer^ contre 
lui-même , la protection de la seigneurie , et d'ë- 
chapper à la guerre dont ils le voyoieat menacé. 
Déjà ces princes lui avoîent donné d'autres 
sujets de mécontentement, ^ que son ambition 
s'exagéroit peut-être. U crut que leur ingrati- 
tude l'autorisoit à les dépouiller de ce que lui- 
même leur avoit donné. U les fit arrêter, le 17 
mai; et son fils, Jacques de Carrare, rendit 
compte au peuple de Vérone , assemblé sur la 
place publique , des motifs de cette détermi- 
nation (i). Le 24 du même mois, François 
de Carrare se fit proclamer seigneur de Vé- 
rone. (2) 

C^endant les ambassadeurs de Florence et 
ceux de l'Église cherchoient, de concert avec 
le marquis d'Esté , à rétablir la paix (5) ; mais 
les prétentions des Vénitiens étoient si exces^ 
sives, qu'on ne pouvoit ouvrir aucune négo- 
ciation. Déjà ils avoient engagé François de 
Gonzague , seigneur de Mantoue , à envahir le 

(i) Jacobi de Delajrto Annales Estenses y p. 999. 

» (a) Andréa Gataro, p. 887* — Andréa JVaugerio , Storim 

Veneziana, p. 1076. 

(3) Annales Estenses Jac. de Delaylo, p. 1006.— «Piero 
Minerhettiy c. 9, p. Sod^—Marin Sanuto , p. 808, — Gio. Batt. 
Pigna. L. V , p. 469. 
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territoire de Vérone (i). Jacob dcl Vdme avoit chap. lix. 
pris posse&sioD^ ea leur nom» des villes de Ci- '^^^ 
vîdale , Feltre et Bellune (a) ; et , le 1 8 juin , il 
romjHt^ à ^lain armée , les digues de la Brenta, 
près de rAnguillara, afin d'inooder le territoire 
de Padoue (5). Alors même la guerre n'avoit 
point encore été formellement déclarée* François 
de Carrare^ averti de ces hostilités , convoqua le 
conseil du peuple ^ qu'il avoit conservé ou rétabli 
à Padoue y afin de s'assurer de l'affection de ses 
sujets. Il lui rendit compte dôs injures qu'il avoit 
éprouvées de la part de la république ; il assura 
qu'il avoit toujours voulu se conduire envers 
elle comme un fils respectueux , plus encore que 
comme un bon voisin : mais il ajouta qu'il se 
voyoit forcé à prendre les armes pour la défense 
de ses justes droits; et, d'après l'avis de son 
peuple, il déclara la guerre aux Vénitiens , le ^5 

juin i4o4« (4) ' 

Le sénat de Venise s'étoit fait une règle de 
n'employer jamais que des armes étrangères et 
mercenaires. U ne voidoit pas confier l'autorité 
militaire à un citoyen qui pouvcût être tenté d'en 
abuser; il ne vouloit pas même lui donner l'oc- 

(0 Platina, Histor. Mantuana, L. Y, p. 796. 

(2) Redusiusde Quero , Chron. Tarvisin. p. 814. — Andréa 
JYaugenOy p. 1077. 

(3) Jacobi de Delayto , p. 1009. 

(4) Andréa Gataro, p. 890. 
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cHAP.Lix. casion d'acquérir trop de gloire, ou permettre 
i4o4* au peuple de contracter l'habitude des combats. 
Les condottieri, que la république prenoit à 
son service, n'obtenoient jamais la perniission 
d'introduire leurs soldats à Venise : ^n sorte 
que leurs trahisons mêmes ne pouvoient faire 
courir aucun danger à la capitale; et l'état alors 
le plus riche de l'Europe entreprenait sans in* 
quiétude une guerre où il n'exposoit que de 
l'argent. 

Eki effet , une armée de neuf mille gendarmes 
aventuriers , à la solde de la république , se ras- 
sembla sous les ordres de Malatesta de Pésaro. 
Paul Savelli, Taddéo del Verme, les Pollenta 
de Raveniie, le comte de l'Aquila et d'autres 
capitaines renommés, lui étoient subordon- 
nés (i). François de Carrare, qui avoit bien 
moins de soldats, compensa par son activité 
l'inégalité du nombre ; il déternnna François 
de Gonzague à accepter une trêve qui devoit 
durer jusqu'au 27 août; il engagea le marquis 
Nicolas d'Ëste , son gendre , à se joindre à lui 
contre les Vénitiens : en peu de jours , Nicolas 
reconquit le Polésine de Rovigo, ancien héri- 
tage de sa famille, qu'il avoit précédemment 
engagé à la république, pour sûreté d'une 



(i) Andréa Gataro , p. ^i . -^ Jacohi de Deîaylo Annales 
Estens» p. 1009 — Piero Minerbetti, c. 9, p. 5o5. 
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dette (i). Enfin Carrare^ profitant des canaux chai». trx, 
profonds qui coi^pent toute la Vénétie, fortifia "^^^• 
les confins de son territoire par des fossés et des 
redoutes, et les défendit comme une forteresse. 
Avec son brave général , Philippe de Pise , il se 
plaça près de Piévé à Sacco, derrière les lignes 
qu'il ayoit formées; et il repoussa valeureuse- 
ment , le 20 août 9 une attaque générale des Vé- 
nitiens sur toute la frontière de l'état de Pa- 
doue. (a) . 

La trêve conclue avec le seigneur de Man- 
toue estpirant le 27 août, François de Carrare 
fut obligé de diviser ses forces pour résister à 
une nouvelle attaque. Un orage violent dispersa y 
pendant son absence , les troupes qui gardoient 
les lignes de Piévé à Saeco. Pendant que les sen- 
tinelles ellesr-mémes se mettoient à l'abri des 
torrensde pluie qui tombpient du ciel, quelques 
soldats vénitiens trouvèrent , chez un paysan dont 
ils pilloient la maison, une solive assez longue 
pour en faire un pont qui traversât le fossé der- 
rière lequel 1/es Padouans étoient retranchés : ils 
la jetèrent d'une rive à l'autce, sans être remar- 
qués; les plus hardis passèrent le canal, et faci- 

(i) Marin Sanuto , p. 8 lo. — Piero Minerbetti, c. i6 , p. 5i i . 
— Gio. B, Pigna, L. V , p. 476» 

(q) Andréa Gataro, p. 892.— /acoW de Deîayto y p. 10 10. 
— Marin Sanuto ^ p* 809 — Piero Minerhettij c. 10, p. 5o6. 
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cuAP. Lix. litèrent aux autres rétablissemeut d'ua pont plus 
»4o4- solide : lorsqu'ils forent découverts, ils étoient 
déjà assez nombreux pour maintenir leur poste; 
et , le 6 septembre , l'armée vénitienne entra 
tout entière dans la première enceinte fortifiée 
du territoire de Padoue. (i) 

Carrare accourut aussitôt pour sauver ses cam- 
pagnes de rinvasion désastreuse des ennemis : 
il se retira derrière une seconde ligne de canaux 
qu'il se hâta de fortifier ; et , étendant ses troupes 
entre Orîago, Strà et Vicp d'Aggéré, il couvrit 
du moins tout le pays qui restoit derrière lui. 
Cependant une querelle entre Malatesta et Paul 
Savelli ayant engagé l'armée vénitienne à se 
partager entre ces dçux généraux , François de 
Carrare en profita pour battre séparément le 
dernier, et pour enlever ensuite un convoi de 
vivres que conduisoit Taddéo del Verme. (u) 

Mais le seigneur de Padoue , malgré ses talens 
et son courage , n'étoit pas assez fort pour lutter 
seul contre les Vénitiens. Ces derniers avoient 
rappelé de Candie le marquis Azzo d'Esté, qui , 
quelques années auparavant, avoît excité une 
guerre civile dans l'état de Ferrare; et ils lui 
faisoient remonter le Pô avec leur flotte , pour 

(i) Andréa Gataro y p. 899. — Jacobi de Dela^to , p. loio. 
(2) Andréa Gataro, p. 902. — Jacobide Delflyto , p» 1016. 
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combattre le marquis Nicolas (r). D'autre part, crap.ux. 
Jacob del Verme avoit conduit a François de ^4^^* 
Gonzague de puiss^ans renforts y et tous deux 
ensemble attaquoient le territoire de Vérone, 
où ils prenoîent successivement un grand nom- 
bre de châteaux. Les habitans de ce district n'a- 
voient aucune affection pour la maison de Car- 
rare, et n'apportoient aucun zèle à la défendre. 
Enfin les Vénitiens avoient congédié Malatesti , 
et réuni leur troisième armée sous les ordres de 
Paul Savelli. Celle-ci étoit la plus considérable 
qu'on eût encore vue servir en Italie : elle coû- 
toit par mois cent vingt mille ducats à la sei- 
gneurie, qui, assez riche pour ne rien épargner, 
dépensa deux millions de ducats dans la seule 
guerre de Padoue. (2) ^ 

Paul Savelli , n'ayant pu forcer l'enceinte que 
défendoient les Padouans , mit , à la fin de no- 
vembre, son armée en quartiers d'hiver dans 
l'état de Trévise. Carrare, qui craignoit de 
perdre l'affection de son peuple , s'il le fatiguoit 
par un trop rude service militaire , se hâta , de 
son côté, de renvoyer les habitans de Padoue 
à leurs foyers. Mais la retraite de Savelli n'étoit 
qu'une ruse ; il avoit gagné à Strà des traîtres , 
qui lui ouvrirent un passage au travers des lignes 

(f) Andréa Gaiaro, p. go5.—Marin Sanuto , p. 8m. 
(2) Ffaugerio f Slor. Venez, p. 1079» 
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ciiAP. hijL. si ioiig*temps défendues. Le a décembre, il tra— 
i4«»4. versa la Brenta , et il entra dans le canton de 
Pié vé à Sacco , le plus riche et le plus fertile du 
Padouan : François de Carrare, qui étoit ac- 
couru pour le repousser , fut blessé à la main ; 
ses troupes furent forcées à la retraite , et toutes 
les campagnes de ses états.furent livrées à un hor- 
rible pillage, (i) 

Le commencement de Tannée 1 4o5 fut signalé 
par un nouveau malheur pour le seigneur de 
Padoue. Le marquis de Ferrare, son cendre, et 
le seul allié qui lui restât, se détacha de lui. 
Menacé par les flottes vénitiennes , manquant de 
vivres, et entouré d'un peuple mécontent, il 
signa une paix séparée , et rendit aux Vénitiens 
le Polésine de Rovigo, et les forteresses qu'il 
avoit élevées le long du Pô. (i) 

François de Carrare avoit vainement demandé 
des secours aux Florentins, alors occupés de 
leurs négociations pour se rendre, maîtres de 
Pise; il ne pouvoit obtenir d'assistance ni d'eux, 
ni d'aucun de ses anciens amis : quelques-uns 
de ses sujets laissoient éclater des signes de mé- 

(i) Andréa Gataro,^. 907. — Jac, de Delayto , p. loai. 
— Piero Minerbetti , c. 98 , p. 620. — Marin Sanuto , p. 81 3. 

(2) Jacob, de DelaytOf p. i024« — Redusius de Quero , 
p. 816. — Piero Minerbetti, i4o5, c. i, p. Sa 2. — Marin 
Sanuto j p. 81 4- — Andréa JYaugerio , p. 1077. — Gio, Batt, 
JPigna. L. V , p. 483. 
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contentement; et Jacques de Carrare, son frère ohap. uzi 
naturel, paroissoit engagé dans un complot '^^^' 
contre lui (i). François chercha du moins à 
mettre ses plus jeunes fils et une partie de ses 
biens à couvert du danger dont il se voyoit me- 
nacé. L'aine de ses en fans, François Terzo, 
étoit son plus ferme soutien à Padoue ; et le 
second , Jacques , commandoit pour lui à Vé^ 
roue. Carrare n'avoit garde d'éloigner ceb deux 
braves guerriers, qui dévoient partager sa der- 
nière fortune, comme les dangers des combats. 
Mais il fit passer à Florence ses deux plus jeunes 
fils f Ubertino et Marsilio , .ainsi que ses enfans 
naturels, ceux de ses frères et ceux de son fils. 
Il y envoya aussi tous ses joyaux de prix, et 
une somme de quatre-vingt mille florins qu'il 
s'etoit réservée en argent comptant (3) . Tranquil- 
lisé sur le sort de cette partie de sa fiaimille , il 
attendit avec constance l'aggression d'un ennemi 
infiniment supérieur en forces. 

Le 25 mai i4o5 , Castel Caro fut attaqué en 
même temps par la flotte vénitienne et par l'ar- 
mée de terre. Après une vigoureuse mais courte 
résistance , ce château fut pris ; le territoire de 
Padoue demeura complètement ouvert, et Paul 
Savelli conduisit ses troupes au pied des murs 

(1) Andréa Gataro , p. 9i4- — J^c, deDelayto, p. 1026. 

(a) Andréa Gataro y^. 91 5. — Jac, de Delayto,^. 1037. 
— Cronica di Lucca di Ser Cambi , p. 849. 
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citAP. Lix. de la capitale , dont il commença le siège le 1 2 
'4o4. juin, (i) 

De leur côté • Jacob del Verme et François 
de Gonzague pressoient l'attaque de Vérone. 
Les citoyens de cette ville ne se soumettoient 
qu'à contre-cœur aux sacrifices que leur impo- 
soit une guerre à laquelle ils ne prenoient aucun 
intérêt; et lorsqu'ils virent l'ennemi attaquer 
leurs murailles 9 ils résolurent de faire cesser 
la résistance de Jacques de Carrare. Vérità 
^ des Vérità y Antonio Mafiei et Jacq'ues Fabri , 

qui tous trois étoient au nombre de ses conseil- 
lers ^ rassemblèrent, le 2a juin, le peuple en 
armes sur la grande place; et, sans cesser de 
porter l'enseigne du char ^ et de répéter le nom 
de leur seigneur , François de Carrare , ils dé- 
clarèrent leur volonté de traiter avec Gabriel 
Emo, provéditeur vénitien qui suivoit l'armée- 
Cependant ils obtinrent , pour Jacques de Car- 
rare , dont ils respectoient les vertus, un sauf- 
conduit, au moyen duquel il pou voit se retirer 
où bon lui sembleroit , avec sa femme et ses 
effets précieux (2). Une capitulation avanta- 
geuse fut accordée à la ville de Véronle; et la 
seigneurie promit de conserver et d'augmenter 
ses. privilèges. Le 25 juin , l'armée de Jacob del 

(i) Andréa Gataro , p. 916. — Jac, de Delayto, p. 1027. 
(a) Andréa Gataro , p. 918. — Piero Minerbetti, c. 4, p* 5a5. 
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Verme entra daas ccilte ville, et arbora Féten- chap. lix. 
dard de saint Marc (i). Jacques de Carrare, ^ioS. 
après avoir été retenu quelque temps captif 
contre la teneur de la convention , ayant voulu 
s'échapper, fut repris et envoyé dans les pri- 
sons de Venise. (2) 

L'armée qoi avoit pris Vérone , vint ensuite , 
se réunir à celle qui assiégeoit Padoue. Le 
i^r juillet , Paul Savelli établit son camp à 
Bassanello ; et Carlo Zéno y fut envoyé par 
la république, comme provéditeur. Le sei- 
gneur de Mantoue et Jacques del Verme y 
arrivèrent peu de jours après. François de 
Carrare avoit partagé avec son fils, François 
Terzo , la défense de sa patrie : il reilloit les 
nuits avec une moitié des citoyens ; et Terzo, 
avec l'autre moitié, faisoit la garde durant le 
jour. (3) 

Cependant les paysans s'étoient retirés dans 
la ville, avec leur bétail et leurs effets précieux. 
Chaque bourgeois en avoit reçu plusieurs dans 
sa maison ; d'autres étoient logés dans les églises 
et les couvens ; d'autres enfin étoient réduits à 
coucher sous les portiques des rues. Bientôt le 
rapprochement de tant d'hommes et de tant 

(i) Marin Sanuto, p. Sno.--^ Andréa Dfaugerio , p. 1078. 

(2) Andréa Gataro , p. 920. — Piero Minerbetti, c. 6 , p. 5^6. 
— Redusius de Quero, p. 816. —/ac. de Delajrto , p. 1027.^ 

(3) Andréa Gataro , p. 9^1 r . 

TOME VIII. 8 
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r.iiAP. Lix. d'aaiinaiix , la mauvaise nourriture , les im- 
'^^ * mondices dont la ville se remplissoit^ produi- 
sirent leur effet ordinaire, une peste affreuse 
se manifesta dans Padoue y avec les mêmes 
symptômes qui , au milieu du siècle précédent ^ 
avoient occasionné tant d'effroi. Presque tous 
les malades mouroient le second ou le troisième 
jour. Chaque matin ^ des chars parcouroient la 
ville pour recueillir les morts : sur leur timon 
l'oa avoit élevé une croix, au-dessous de laquelle 
brûloit sans cesse une petite lanterne , pour 
remplacer les cierges qui^ dans d'autres temps ^ 
accompagnoient toujours les obsèques. Un seul 
prêtre suivoît le char funèbre^ qui portoit à- 
la-*fois de quinze à vingt cadavres : la coi^tagion 
enlevoit quatre ou cinq cents personnes par 
jour. Dans chaque cimetière on avoit creusé 
d'immenses fosses , où l'on rangeoit les cadavres 
par lits jusqu'à leurs bords. Après qu'un père 
avoit déposé son fils sur ce char funèbre , un 
fils son père y ou un époux son épouse y il falloit 
que , les yeux encore pleins de larmes , il reprît 
en hâte ses armes pour repousser les attaques 
des ennemis, (i) 

• (i) Andréa Gataro, qui perdit son père de la peste, assure 
qu'elle'enleva quarante mille personnes. Istor, Padov. p. 921 . 
— Andréa BIglia donne le même nombre. Med. Bht, L. I , 
p. ao. — Jacques de Delayto le réduit k vingt-huit mille. Ann. 
Est. p. 1029. — Marin SanutOf p. 817 618*27. 
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. Les châteaux du territoire de Padoue^ n'ayant cbap. mx. 
plus aucune communication avec leur capitale , ^4^^* 
et n'espérant plus être secourus, secouoient y 
les uns après les autres , l'autorité des Carrare ^ 
pour faire plus tôt^ et à de meilleures condi- 
tions , leur paix avec les Vénitiens. Este se 
rendit le i4 août, et Montagnana le i5. Le 
provéditeur Zéno essaya de corrompre Lucas 
de Lîone , noble padouan , qui commandoit à 
Monsélice; ses honteuses propositions furent 
rejetées : mais Lucas prit occasion de cette né- 
gociation pour entrer en traité au nom de 
François de Carrare lui-même , et il se reûdit 
à Padoue, pour savoir quels termes celui-ci 
accepteroit. Le seigneur déclara qu'il consen- 
tiroit à livrer sa capitale , et à renoncer à la 
souveraineté 9 pourvu que son fils Jacques f&t 
remis en liberté ; que la seigneurie lui payât 
cent cinquante mille florins de dédommage^ 
mens ; qu'elle confirmât les donations qu'il avoit 
£aites pendant son gouvernement, et qu'elle 
garantit les privilèges et les anciennes coutumes 
de Padoué (i). 

Tandis que Charles Zéno étoit allé â Venise , 
pour consulter la seigneurie sur ces condi* 
tions, François de Carrare profita de l'arro* 
gante confiance de ses ennemis pour les battre* 

(i) Gaiaro, Stor. Padov. p. 9^3 — Jac.deDeUiyio, p. io3o. 
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CHAP. LU. Il rassembla les milices de la ville qui se trou- 
i4o5. voient réduites à quatre mille sept cents homâies^ 
quoiqu'il y eût incorpore les paysans réfugiés , 
tandis que y l'année précédente y elles passoient 
douze mille hommes. A leur tête, il surprit, le 
i8 août, le camp de Paul Savelli , qui étoit 
séparé par la Brenta de celui de Galéaz de 
Mantoue.. U brûla ses logemens; il enleva la 
bannière de saint Marc et celle du capitaine, et 
il causa un dommage de plus de cent mille flo- 
rins à la république, (i) 

De retour au camp, Charles Zéno com- 
muniqua les offres de la seigneurie à Carrare : 
celle-ci rendoit la liberté à son fils , elle lui 
permettoit d'emmener trente chars couverts, 
et lui donnoit une somme de soixante mille 
florins. Carrare , d'accord avec son conseil , 
étoit sur le point d'accepter ces conditions : 
mats, pour son malheur, il reçut, cette nuit 
même , une lettre de Barthélemi dell' Armi , 
gouverneur de ses fils , à Florence , qui lui 
^pprénoit que les Florentins avoient acheté 
la ville de Pise , et qui ajoutoit qu'étant sans 
inquiétude désormais de ce côté -là, ils ne 
tarderoient pas à le secourir. Quelques prieurs 
de Florence avoient confirmé cette espérance 



(i) Andréa Gataro , p. 924. — Jacob, de Detayto , p. io3o. 
— Andr, BigUà^ 1. 1, p. 19. — Marin Sanuto ,^. 821. 
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par leurs discours ; et le seigneur de Padoue^ se <^''**- ^^' 
croyaut sûr d'être secouru, déclara qu'il se dé- '^ 
feudroit jusqu'à la dernière extrémité, (i) 

La longue résistance des châteaux du territoire 
de Padoue ayoit divisé les forces des assiégeans : 
situés sur des monticules isolés au milieu des 
plaines, ils avoient bravé long-temps tout l'art 
des ingénieurs vénitiens ; mais le château du camp 
Saint-Pierre se rendit enfin le 1 1 septembre : 
Monsélîce , qui avoit été approvisionné de vivres 
pour sept ans , perdit tout-à-coup ses magasins 
par un incendie, et se rendit le 1 4 septembre. 
Dans le mois suivant , Strà , Saint-Maçtin , Ar- 
lenga, Cittadella, et Castel Baldo, furent succes- 
sivement livrés aux Vénitiens. La Brenta , cepen- 
dant, ne traversoit plus Padoue; les ingénieurs 
Favoient détournée, et tous les moulins de la 
ville demeuroient à sec. Paul Savelli étoit mort 
de maladie; mais Galéaz de Mantoue, qui lui 
avoit succédé dans le commandement de l'armée 
vénitienne, pressoit le siège avec ardeur. (2) 

Le 2 novembre, les Vénitiens, qui avoient 
dans leur camp huit mille hopmes de cavale- 
rie, et plus du double d'infanterie, donnèrent 
un assaut général à la ville , qu'ils attaquèrent 

(1) Andréa Gataro,j^. giQ^—Naugiero, Stor, ^e/i.p. 1078. 

{1) Andréa Gataro , p. 928. — Jac. de Delayto , p. loa^, 
— Marin SantHo, p. 8i8'8!ii. 
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cHAP.uv. (Je quatre côtés dîfférens i partout ils furent re- 
^ poussés. LeujT capitaine , Galéaz de Mantoue, fut 

renversé du mur par un coup de lance de Fran- 
çois de Carrare : le provéditeur vénitien, Fran- 
çois Bembo , fut aussi blessé ; et le combat y qui 
avoient duré depuis deux heures avant le jour, 
jusqu'à la nuit, finit sans que les assiégeans eus-, 
sent remporté aucun avantage, (i) 

Pour répandre la terreur dans la ville , les 
assaillans attaclièrent à leurs flèches des billets 
par lesquels la seigneurie menaçoit de mettre 
Padoue à feu et à sang, et de traiter cette ville 
comme Zara et Candie , si les assiégés ne se 
rendoient pas avant dix jours (a). François 
Teraso lui-même pressoit son père de se rendre, 
et de sauver à sa patrie les horreurs dont elle 
étoit menacée : mais Carrare se souvenoit de 
son exil passé; il ne vouloit pas éprouver de 
nouveau l'amertume du pain de l'étranger, et 
il s'efforçoit de ranimer le courage de ses con- 
citoyens, par l'espérance d'un prochain secours. 
Il assuroit en avoir la promesse du roi de 
France , du roi de Hongrie , de son frère le 
comte de Carrare , qui servoit , avec mille 
lances , sous les ordres de Ladislas , roi de 

(i) Andréa Gaiaro , p. 929. — Jac, de Delayto^ p. ïo3o. 
(a) Andréa GatarOj p. 93i. 
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Naples^ et qui mettoit en oubli leur iaimitié chaplix. 
privée pour sauver sa patrie (i). Lui-même '4o5- 
cepeadant ii ne' partageoit poiot les espérances 
qu'il Youloit inspirer : c'étoit des Florentins 
seuls qu'il croyoit pouvoir attendre quelque 
secours ; et les Florentins , engagés dans une 
guerre basardeuse , pour la conquête de Pise ^ 
ne vouloient point en détourner leurs forces , 
ni s'attira la puissante inimitié des Véni- 
tiens. (2) 

Enfin les gardes de la porte de Sainte-Croix 
se laissèrent séduire par un Vicentin nommé 
Jean de Beltramino : elles le firent entrer la huit 
du 17 novembre 9 avec cinquante fantassins; 
et il commença par massacrer les traîtres qui 
Itii avoîent ouvert la ville, après quoi il fit 
avancer les troupes vénitiennes (5). François 
de Carrare accourut presque aussitôt h leur 
rencontre ; et^ après d'inutiles efibrts pour 
recouvi%r la porte, il essaya du moins d'arrêter 
assez long «^ temps le» ennemis, pour que 1^ 
habitans du faubourg se retirassent avec leurs 
efiîets les fJius précieux dans l'enceinte inté- 
rieiure , car la ville en avoit deux encore ; ou 

(i) Jacobi de Delayto y"^. 1007. 
(a) Andréa Cutaro ,^. g^i- 
(5) Marin Smuto, p. SaS. 
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cHAP. iix. plutôt chaque quartier de Padotie étoit en- 
i4o5. toûré de murailles ^ et pouvoit se défendre 
séparément. Mais quoique le tocsin sonnât à 
tous les clochers 9 et que lés amis du prince 
appelassent les citoyens à défendre avec lui leur 
honneur et leurs biens , la plupart , au lieu 
de prendre les armes , ne songeoient plus qu'à 
cacher leurs effets précieux , pour les dérober 
au pillage, qu'ils croyoient imminent. François 
de Carrare, presque abandonné, demanda un 
armistice et un sauf*conduit pour se rendre au 
camp vénitien. Il y fut accompagné par 'Paul 
Crivelli et par Michel de Rabatta , gentilhomme 
du Friuli , dont la fidélité ne s'étoit jamais dé- 
mentie. Il déclara aux trois provéditeurs véni- 
tiens et à Galéaz de Mantoue , qu'il venôit à 
eux avec l'intention de rendre la ville , 'pourvu 
qu'on lui accordât des conditions honorables; 
mais que, s'il ne pouvoit les obtenir^ il étoit 
déterminé à défendre jusqu'à la dernière ex- 
trémité les deux enceintes de murs qui lui res- 
toient encore, (i) 

Les provéditeurs répondirent qu'ils n'avoient 
pas des pouvoirs snffisans pour traiter avec 
Carrare : maïs ils l'invitèrent à remettre la ville 
entre leurs mains, et à se rendre ensuite à Ve- 
nise, pour négocier directement avec la sei- 

(i) Andréa Gataro , p. 954. — Jacob, de Delayto , ]^. io3i . 
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gneutie. Carrare crut devoir préférer à leur co^-*ix. 
parole celle d'un militaire respecté. « Capitaine, '^^^* 
» dit-il à Gafêaz de Mantoue ^ en se tournant 
)) vers lui ^ c'est à vous que je confie sans 
» crainte ma ville et mes châteaux. Promettez-* 
» moi seulement, sur votre honneur, que si je 
» ne demeure pas d'accord avec la seigneurie, \ 

» vous me les rendrez dans l'état où je vous les 
» aurai confiés. » Après avoir obtenu cette pro- 
messe , François de Carrare rentra dans Padoue , 
pour faire élire huit députés par le conseil de 
la ville y et en élire deux lui-même , afin de 
traiter à Venise des conditions auxquelles il 
li vreroit la placé . ( i ) 

Le doge et la seigneurie refixsèrent de doBuer 
audience aux ambassadeurs du seigneur de 
Padoue * : mais ils accueillirent avec prévenance 
ceux de la ville , et leur promirent de conserver 
à Padoue tons ses privilèges , pourvu que les 
citoyens se livrassent eux-mêmes, et n'atten- 
dissent pas que les Carrare traitassent pour eux. 
Bientôt il fut convenu que deux des ambassa- 
deurs retourneroient à Padoue, et qu'ils déd- 
deroient le peuple et les conseils à rentrer en 
possession de la souveraineté. Pour favoriser 
cette révolution , Galéaz de Mantoue invita 



(i) Afidrea Gataro ^ p. 934* — Jacob de Delajrto, p. io3i. 

• Marin Sanuto , p. 828. — Piero Minerbettif c. 21 , p. 54i. i 
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CBAP. ùx. François de Carrare et son fils à une conférence 

i405. ^^Qg jQQ camp. Il les retint ensuite à souper , et 

le lendemain il les envoya , moitié volontaire- 

ment ^ moitié par force y d'abord à Oriago et 

ensuite à Mestre. 

Pendant ce temps ^ deux des ambassadeurs , 
de retour à Padoue^ y avoieot déployé Taiw 
cien étendard de la communauté, la croix 
rouge en champ d'argent. Une vingtaine de 
£sM:tieux cbeirchoient à exciter une émeute par 
les cris de vice saint Mure! vii^e le peuple! mort 
aux Carrare ! Mais les citoyens ne prenoient 
aucune part à ce tumulte; ils n'essayoient ni 
de renverser, ni de défendre l'autorité déjà dé*- 
truilie de leurs* seigneurs. Un podestat, nommé 
par les séditieux, ouvrit, ce jour-4à même, 19 
novembre i4o5, les portes de Padoue à Galéaz 
et aux provéditeuf s , qui prirent possession 
de cetti^ ville au nom de la république de Ve- 
nise. (1) 

Lorsque François de Carrare sut que sa ca- 
{Mtale avoit été livrée aux Vénitiens , il somma 
Galéaz de Mantoue de lui tenir sa parole. Fran- 
cesco Terro surtemt insistoit pour rentrer en 
possession du <rhâteau , déterminé qu'il étoit à 
le défendre jusqu'à la dernière extrémité, et 
à s'ensevelir sous ses ruines. En vain le général 

(i) Andréa Gataro, p. g^j.^^Andr. BiUiiUist. L. I, p. ai. 



assurpit que la seigueurie traiteroit les deux «nâF. u%, 
princes avec générosité : cette assurance étoit '^^^• 
démentie par le refus de recevoir leurs ambas- 
sadeurs» Cependant François de Carrare jugea 
bientôt que Tenthousiasme de ses compagnons 
d'armes étoit éteint > en sorte qu'il ne trouve- 
roit personne qui se dévouât avec lui à une 
mort certaine. 11 vit aussi que Galéas ne vou- 
droit pas ou ne pourroit pas tenir sa parole y et 
qu'en insistant sur l'exécution d'une conven* 
tion inexécutable 9 il se ieroit de son protec- 
teur un ennemi, fl consentit donc à s'embar- 
quer avec son fils pour Venise, sous Tescorte 
de Galéaz et de François de Molino. A leur 
arrivée au quartier de Saint-George , ils furent 
accueillis par les cris eflràjans dix peuple , qui 
répétoit , à mort les Carrare l Le lendemain , 5o 
novenibre, Galéaz quitta ses prisonniers pour 
aller intercéder pour -eux; mais, lorsqu'il vit 
l'animosité de la seigneurie , il n'osa plus re* 
paroltre k leurs yeux. Il ressentit et manifesta 
peut-être d'une manière provoquante èsl pro^ 
fonde indignation pour l'abus coupable qu'on 
ûnsoit de sa paroie : le sénat ne souffiroit pas 
patiemment les reproches de ses gens de guerre, 
et Galéaz mourut au bout de peu de semai- 
nes, (i) 

(i) Jacob. de^Delajrto , p. io3i. — Andréa Gataro , p. 938. 
— Marin Sanuto , p. 829. 
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GUAP.ux. Le lendemain^ lés deux princes de Carrare 
lioj, furent introduits devant la seigneurie ; ils se 
jetèrent aux genoux du doge Michel Sténo, qui 
les releva, et les fît asseoir l'un à sa droite et 
l'autre à sa gauche. Le doge leur rappela que 
la republique les avoit aidés à recouvrer Padone 
sur Jean Galéaz , et leur reprocha leur ingrati- 
tude, mais sans amertume. Les Carrare ne. ré- 
pondirent à ces reproches que par des mots de 
grâce et de miséricorde (i). On les envoya ce- 
pendant à la prison, où ils trouvèrent Jacques 
de Carrare, le second fils du seigneur de Padoue. 
Jacques, depuis, qu'il avoit été arrêté à Vérone, 
^ cinq mois auparavant, ne savoit rien du sort 
de sa famille , et il ne s'attendoit pas à la vçir 
réunie dans ce séjour funeste. Au moment où 
les prisonniers se reconnurent , leurs geôliers 
eux-mêmes ne pureiit retenir leurs larmes. 

La seigneurie ne se hâta pas de prendre une 
résolution sur le sort des princes de Carrare. 
Le conseil des Prégadi avoit nommé,- le 24 
décembre, cinq commissaires pour instruire 
leur procès, et les reléguer dans le lieu qu'ils 
jugeroient convenable. Mais Jacob del Verme, 
qui étoit alors au service des Visconti, et qui 
nourrissoit contre les Carrare une haine im- 
placable , vint à Venise pour exciter contre eux 

(i) Marin SanutOf^. 83o. 
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la jalouse défiance du conseil des Dix. « Les chap. ux. 

«Carrare, dit-il, ont déjà été une fois dé- >4o5. 

» pouillés de leurs états; déjà une fois on les 

» a TUS prisonniers chez leurs vainqueurs : mais 

» ils se sont relevés de cet abaissement pour 

» devenir plus redoutables que jamais à leurs 

» voisins. Leur activité^ leurs talens, et, plus 

» que tout, la Laine implacable dont ils étoient 

» animés , leur procurèrent alors des alliés , des 

» armes et des soldats. Leurs anciens sujets se 

» révoltèrent en iSgo pour les rétablir sur le 

» trône. Il est facile de voir que cet amour des 

» Padouans pour leurs princes subsiste encore, 

» quand on considère toutes les souffrances aux- 

» quelles ils se sont soumis sans murmurer pen^- 

» dant la dernière guerre. La haine héréditaire 

» des Carrare contre Venise est bien antérieure 

n à la guerre de Chiozza : trente ans d'inimitiés 

» et d'injures mutuelles l'ont confirmée de ma- 

» nière à en faire leur passion dominante. Pour 

» contenir de tels hommes qu'animent une 

» telle haine et un tel désir de vengeance , il 

» n'est d'autre prison assurée que celle du 

» tombeau. » 

Le conseil des Dix évoqua en effet le procès 1406. 
à son tribunal^ et résolut la mort dés Carrare. 
Le 1 6 janvier 1 4o6 , le confesseur du seigneur 
de Padoue vint lui annoncer sa sentence dans 
sa prison, et le préparer à la mort. François, 
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cHAF. Lix. après avoir donne un premier ^s$or à son indi- 
i4o6. ghation^ se jeta aux genoux du moine ^ pouf 
confesser dévotement ses péchés et recevoir de 
lui la communion. Aussitôt que ce religieux 
se fut retire , deux chefs du conseil des Dix 
et deux chefs de la qùarantie entrèrent dans 
la prison avec vingt meurtriers. François de 
Carrare y qui ne vôuloit point reconnoltre F au- 
torité du tribunal qui le condamnoit, ni se 
laisser égorger comme une victime, saisit son 
escabelle de bois, seul meuble qu'il eût dans 
sa prison, et s'élança contre les meurtriers. Il 
se défendit quelque temps avec vaillance; mais 
enfin, renversé et retenu par les pieds et les 
mains , il fut étranglé par Bernard de Priuli , 
avec la corde d'une arbalète (i). Le lendemain il 
fut enseveli honorablement dans l'église de Saint- 
Etienne des Hermites. « François Novellol dit 
» Gataro , son historien et son ami , étoit de 
» taille moyenne , bien proportionné, quoi- 
» qu'un peu gros. Son visage étoit brun et 
A un peu sévère , son langage étoit élégant , son 
» caractère doux et miséricordieux; ses con- 
» noissances étoient étendues, et son courage 
w héroïque. » ('i) 

Le jour suivant, le même confesseur alla 

<i) Redusius de Quero , p. 8id. 
j(a) Andréa Gataro , p. 940. 
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porter aux fils de Carrare Tordre de se préparer chaf. lix. 
également à la mort. Ils s'embrassèrent tendre- >4<^« 
met et reçurent la communion ensemUe : après 
quoi Francesco Terzo fut conduit le premier 
au lieu où son père avoit été étranglé ; et il y 
périt de la même mort , par les mains du même 
Bernard de Priuli. Jacques de Carrare y fut 
conduit ensuite; et, après avoir recommandé 
à Dieu l'ame de son père et celle de son frère 
avec la sienne ; il écrivit à sa femme y Belfîore 
de Camérino y pour la consoler dans son mal- 
heur , et il tendit la tète au lacet. 

François, qui avoit reçu au baptême le nom 
de Terzo, parce qu'il étoit destiné à être le 
troisième du nom parmi les seigneurs de Padoue, 
étoit âgé de trente-4in ans quand il mourut. Il 
étoit grand , mais il portoit la tête basse : sa 
complexion étoit brune, et il louchoit de l'oeil 
droit. C'étoit, âitGataro, un cavalier vaillant 
et sage , mais enclin à la cruauté , à la colère et 
à la vengeance. Son frère, Jacques de Carrare, 
étoit âgé de vingt-six ans ; sa figure étoit élé- 
gante et douce , son langage prévenant , et son 
caractère plein de bonté et de miséricorde. A 
ces qualités, qui le faisoîent chérir de ceux 
qui l'entouroient , il joignoit la bravoure héré- 
ditaire dans sa famille, (i) 

(i) Rédusius de Quéro , ennemi de toute la famille de Car- 
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cHAP. Lix. Il restoit encore à FloreDce deux fils légi- 
'4o6. tinies de François de Carrare. La seigneurie 
de Venise fit publier, à son de trompe, qu'elle 
donneroit une récompense de quatre mille 
florins à celui qui liyreroit vivant entre ses 
mains, l'un ou l'autre de ces princes, et trois 
mille à celui qui les tueroit. Cette récompense, 
promise au crime , ne séduisit aucun assassin ; 
mais les fils légitimes de la maison de Carrare 
n'en périrent pas moins sans enfans. Ùbertino , 
l'alné, mourut de maladie à Florence, le 7 
décembre i4o7> à l'âge de dix-huit ans (i). Son 
frère Marsilio, après avoir servi pendant de 
longues années, à la solde de Philippe-Marie, 
duc de Milan, fit, le 16 mars i435, une ten- 
tative pour rentrer dans Padoue , et recouvrer 
la souveraineté de ses pères. Mais le complot, 
formé par ses partisans fut découvert ; et , 
comme Marsilio fuy oit avec une suite peu nom- 
breuse, il fut arrêté et conduit à Venise, où 
le conseil des Dix lui fit trancher la tête , le 24 
mars i455. (2) 

rare, parlede Jacques avec attendrissement. Chron. Tarvisin, 
p. 819. — Jacob, de DeUtyto , p. io36. 

(i) Redûsius de Quero, p. 8ao. 

(a) Andréa Gataro , p. 9^2. Cet historien termine son récit 
a la mort des princes de Carrare ; souvent il fait excuser sou 
extrême prolixité par des détails intéressans. 

Rodolphe , frère naturel de François Novello , fut retenu en 
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Si l'ancienne haine entre la maison de Car- 
rare et la république de Venise diminue Thor- ^40^- 
rear quie doivent inspirer ces assassinats juri- 
diques 9 aucun motif semblable ne pouvoît ex- 
cuser la cruauté du sénat envers leà héritiers 
de la maison de la Scala. Antonio^ leur aïeul, 
avoit perdu ses états pour s'être engagé, comme 
allié de la république , dans une guerre mal- 
heureuse. Guillaume avoit vécu sôus la pro- 
tection des Vénitiens,* et sa mort, attribuée à 
Carrare , avoit été le prétexte de la dernière 
guerre. Enfin les fils de Guillaume , Antoine et 
Brunoro, avoient perdu la protection du sei- 
gneur de Padoue , et avoient même été jetés en 
prison par lui , à cause de leurs négociations 
avec la république. Ils étoient alors dans le ter- 
ritoire de Trente; car François de Carrière les 
avoit relâchés, avant d'être réduit aux der- 
nières extrémités. Us firent demander de rentrer 
en possession de Vérone; la seigneurie, pour 
toute réponse , mit leur tête à prix . Les deux 
frères se séparèrent alors; et Brunoro passa au 
service de l'empereur, où il demeura pendant 
de longues années, (i) .. 

prison à Venise jasqu'eu i4i7> A cette époque il s^échappa ; 
mais ii fut bientôt repris , et probablement mis à mort. Cronic. 
di Bologna , p. 5go, * — ]yaùgerlo,,Storia Veneziana , p. 1099. 
(1) Il y étoit encore en 14^3, quand Andréa Biglia écrivoit. 
Hist. Mediol, L. I, p. 18. — Marin Sanuto, p. 83a. — Brunoro 

tOME VIII. 9 
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CHAP. Lix. Toutes les provinces qui avoient appartenu 
^^ aux deux maisons de la Scala et de Carrare, et 

toute la Marche Trévisane , étoient réduites sous 
l'obéissance de la république de Venise. Les dra- 
peux de saint Marc flottoient à Trévise , à Feltre, 
à Bellune, à Vérone, Vicence et Padoue. Le 
sénat envoya dans chacune de ces villes deux 
sénateurs qui présidèrent à leur gouvernement, 
l'un comme podestat, l'autre comme capitaine 
du peuple. 

La république surpassoit en puissance les 

suivit Sigismond dans son expédition d'Italie , en i452. — Pétri 
Russii Frag. historiée S enetisis. T. XX, p. 4'* • • 

— L'odieuse politique du conseil des Dix ne peut être com- 
parée qu'à son système atroce de procédure criminelle. Dans 
le doute, il croyoit devoir punir j et sur l'indice d'un crime, 
il se faisoit un devoir, absurde de condamner un accusé, malgré 
sa conviction intime qu'il étoit innocent. Charles Zéuo, le 
plus vertueux citoyen et le plus grand homme de Venise , fut 
* accusé au conseil des Dix , pour avoir reçu quatre cents ducats 
d'or de François de Carrare ; les livres du seigneur de Padoue , 
qui avoient été surpris , faisoient foi de ce paiement , sans en 
indiquer le motif. Zéno reconnut immédiatement qu'il avoit 
reçu cette somme à l'époque indiquée. C'étoit, dit-il , le rem- 
boursement d'un prêt qu'il avoit fait à François de Carrare , 
pendant sa fuite d'Asti. Toutes les circonstances venoient à 
l'appui de cette assertion, -^u'on auroit dû croire implicite- 
ment, d'après le caractère de Zéno. Aucun de ses juges n'o- 
soit seulement le soupçonner de corruption. Cependant ils le 
privèrent de tous ses emplois et le condamnèrent à deux ans 
de prison , déshonorant , autant qu'il étoit en eux , Thomme 
qui avoit couvert le nom vénitien de plus de gloire. Caroli 
Zeni Vita. L. IX, p. 345. 
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plus grands états de l'Italie y si du moins la coap. lix. 
puissance peut s'acquérir par des crimes, et '4o6. 
si, même aux yeux de la politique mondaine, 
la haine et la défiance que la perfidie excite ne 
compensent pas tout l'avantage des conquêtes 
qu'elle procure. Après que Venise eut acquis 
des états en terre-ferme , cette république né- 
gligea ses provinces d'outre-mer , son commerce 
et sa marine , vraies bases de sa puissance , pour 
s'engager dans la politique du continent : elle 
prît part à toutes les guerres et à toutes les 
révolutions de la Lombardie ; et elle excita cette 
jalousie, cette haine .profonde et universelle, 
qui , après un siècle entier d'intrigues et de 
combats, éclata enfin par la ligue de Cam- 
bray. (i) 



(i) En terminant Fhistoire des princes de Carrare et de la 
Scala , il sera peut-être commode au lecteur de trouver ici uue 
table chronologique de ces deux dynasties. Celle de Carrare 
avoit dominé à Padoue depuis i5i8| pendant quatre-vingt- 
sept ans. 
Giacomo Grande de Carrare , nommé par le peuple prince de 

Padoue en i3i8. . . . morteni^iê^ 

Nicolo , frère de Giacomo . . . . ) 1 i3a6 

Marsilio , neveu de Giacomo erxle 

Nicolo 

Ubertino, neveu de Marsilio. . . 
Marsilietto Pappafava de Carrare. 



I 



i3a4 

' 338 
i338 i345 

i345. -î^^r/^ '• i345 



suivant. 



Giacomo II, fils de Nicolo ci-dessus. i345..T*S'l'/CJr «SSo 



bâtard de Carrare. 



l32 HISTOIRE DES R£PUB. ITALIENNES ^ 

6Ràr. Liz. Criacomo , frère du précéd. \ arrêté par son neveu , i357 . 

I mort, . r 1372 

v ensemble. i35o. 

Francesco I . leur neveu, j ?««<"«• '^^''^^'^^;Ji^\^ 

Frapcesco II ou Novello iZgo,exécutéàFen.i^o6 

FrancescoTerzo. ) } . _ , . . , ^ 

. I > étrangles avec iui, . 1^00 

N fib de Fn&ceico II. 
UbertÎDO . . . . j mort ft Flor. naturellem, l407 

Marsilio j.. décapité à Venise, i435 

La maison de la Scala a voit commencé à régner à Yéroue 

par Bfastîno de la Scala , nommé seigneur en 1260 , 

^11^ le 17 octobre. ••. . 1277 

Alberto son frère , m'] j y mort naturellement i3oi 

Bartolomméo y fils d* Alberto, i3oi , mor^ /la^ur i3o4 

Alboin, frère du précédent , i3o4 , mort natur. décembre i3i i 

Gan Grande, frère des précédens, i3i2, mort. . . juillet i3a9 

,* ] ^ d'Alboin : mais Albert prit peu de part au 
Alberto IL I C ^11 t . tc 

. . „ l gouvernement, i3ao.|^^*>«''*"'°'^''3sept,i35a 

MastinoII. J "^ "^ (Mastino. . . 3 juin i35i 

CanGrsinàelL^^^*'^^^*^'^- (tué par ses frères i354 

Can Signore. A ensemble < mort naturellement .... 1375 

PauloAJboinO. j l35l. [ tué en prison par son/rére moribond. 1^*]^ 

BartolomméoII. ) fiitnatnreu ( assassiné par son frère. . i38o 

I de Can Signore. I , 

\ ensemble ifugitifdevantJeanGaléaz.i5Bo 

Antonio . . . .J i375. [empoisonné 1390 

Guillaume , fils d'Antonio , rétabli en r4o4 » niort peu de 

jours après. 
Antonio. ) «, ^ . .^ 
Brunoro. j ^ ^^^'M'^'fi et proscrits. 
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CHAPITRE LX. 

Conquête de Pise par les Florentins. — Suite du 
schisme ; il est entretenu par Ladislas , roi de 
Naples. — Concile de Pise. — Déposition de 
Grégoire XII et de Benoît XIII. Election 
d Alexandre V. 

Lorsque François de Carrare reçut, dans les chap. u. 
prisons de Venise, l'ordre de se préparer à la 
mort, il réfléchit avec amertume sur l'abandon "^ 
où l'avoient laissé ses amis , et sur l'ingratitude 
de ceux qu'îl a voit comblés de bienfaits. Aucun 
de ses alliés n'avoit fait un mouvement pour, 
le sauver; et cependant, à cette époque même, 
les Guelfes triomphoient dans toutes les parties 
de l'Italie : associés à sa fortune par une alliance 
héréditaire, ils sembloîent appelés par leurs sen- 
timens , par leur politique même , à le défendre , 
s'ils apprécioient une fois leurs devoirs et leurs 
vrais intérêts. 

Trois nouveaux seigneurs guelfes s'étoient ^ 
élevés , en Lombardie , avec l'assistance de 
François de Carrare , sur les ruines de la mai- 
son Visconti, Ûgolîn Cavalcabo étoit souverain 
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GHAP. Lx. de Crémone; George Benzonî , de Crème; et 
Jean de Vignate , de Lodi. Ni les uns ni les 
autres ne prirent aucune part à la guerre de 
Padoue. Cayalcabo^ il est vrai , avoit déjà fait 
place à un autre usurpateur. Il avoit sacrifié à 
sa jalousie plusieurs citoyens respectés, lors- 
qu'il fut surpris à Manerbio , le 1 4 décembre 
1404» et fait prisonnier par Astorre Visconti, 
après la perte d'une bataille. Son favori, Ga- 
brino Fondolo, soldat de fortune , dont il avoit 
fait son général et son premier ministre, con- 
tinua la guerre pour le délivrer ou le venger, 
> et demeura maître de la forteresse de Crémone 
et des principaux châteaux ; tandis qu'un autre 
Cavalcabo, nommé Charles, fut déclaré sei-* 
gneur de la ville. Ugolin, cependant, profita 
des troubles de Milan pour s'échapper de sa 
prison, en i4o6. Une guerre civile entre les 
deux Cavalcabo, qui tous deux prétendoient 
à la seigneurie , paroissoit sur le point d'éclater 
à Crémone. Gabrino Fondolo , plus puissant 
que l'un et l'autre, s'oflFrifr entre eux comme mé- 
diateur; ils les invita à se réunir dans sa forte- 
resse, avec tous les membres de la famille Ca- 
valcabo : un grand repas . leur étoit préparé 
pour le 18 juillet 1406, et le partage delà sou- 
veraineté devoit êtrie réglé , dans ce banquet , 
entre les conviés. Mais Fondolo , lorsqu'il vit 
' réunis dans sa forteresse , entre les mains de 
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ses satellites, tous ceux qui* prëtendoient à la cnAr. lx. 
souveraineté^ tous les chefs de parti, tous les 
grands, tous ceux qui pouvoîent mettre ob- 
stacle à ses desseins , donna , au sortir du re- 
pas., le signal d'une épouvantable boucherie : 
ses gardes se précipitèrent sur ses convives ; 
Ugolin et Charles Cavalcabo furent massacrés, 
et, avec eux, soixante-dix des premiers citoyens 
de Crémone, presque tous de la maison Caval- 
cabo. Gabrino Fondolo , après cet horrible mas- 
sacre , fut reconnu pour seigneur de Crémone , 
et se rangea , sans éprouver d'obstacles , parmi 
les princes de l'Italie, (i) 

Pandolfe Malatesti , l'un des généraux de 
Jean Galéaz, fondoit, vers le même temps, une 
quatrième principauté guelfe en Lombardie. 
Sa famille régnoit depuis long-temps à Bimini, 
avec l'appui du parti de l'Église ; mais Pandolfe 
paroissoit indifférent entre des factions qui , 
désormais , n'avoient plus de but , et il con- 
sultoit, dans sa conduite, l'ambition, et non 
l'esprit de parti. Nous avons vu qu'envoyé à 
Como par la duchesse de Milan, pour établir 
la paix dans cette ville, il l'avoit livrée au 
pillage. Como étoit l'eatrepôt du commerce 



(0 Andr. Billii Uist. Mediolan. L. II, p. 28. — Redusii de 
Quero Chron, Tarvisin. p^ 8o5. — Campi, Cremona Jèdele» 
L. ni, p. 109. 
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cH\p. Lx. entre l'Italie et la Suisse (i); et ce brigandage, 
qui précipita la chute de la duchesse de Milan y 
aii nom de laquelle il étoit exercé , rendit Pan - 
dolfe plus cher aux soldats. Lorsqu'il s'échappa 
de Monza, à moitié yêtu, et chaussé d'un 
seul pied^ il fut accueilli avec empressement 
par les garnisons de Trezzo et de Brescia ; 
et il fut proclamé seigneur de cette dernière 
ville, dès qu'on y apprit la mort de la du- 
chesse . 

Le seigneur de Padoue ne pouvoit , il est 
vrai, s'attendre à ce que de pareils hommes 
lui demeurassent fidèles dans le malheur; eux 
qui n'avoîent d'autres principes que leur am- 
bition, et qui dévoient leur élévation à des 
crimes ; mais il avoit compté davantage sur 
l'amitié et la constance de la république floren- 
tine , qui , depuis quinze ans , étoit associée 
à sa fortune et à tous ses combats, et qu'une 
alliance héréditaire attachoit à sa famille. Fran- 
çois de Carrare n'auroit point été trompé dans 
. cette confiance jiL . si les Florentins n'avoieut pas 
^ été entraînés par la plus forte tentation qiii^ 
pût agir sur eux , et n'avoient pas employé 
toutes leurs forces à la conquête importante de 
Pise. 

Nous avons vu que Gabriel Viscontî , sei- 

(i) Andréa Biglia , L. I/p. 26. 
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gneur de Pise, âvoit eu recours à la protection orap.lx. 
de Jean le Meingre y dit Boucicault y maréchal , 
de France 9 qui commandoit à Gènes ^ au nom 
de Charles VI; et que, par son entremise, il 
avoit obtenu une trêve de quatre ans avec les 
Florentins. Boucicault, par son courage et sa 
sévérité, ayoit rétabli l'ordre dans Gènes; il 
avoit forcé les factions à poser les armes, et 
il avoit fait déclarer son gouvernement irré- 
vocable , sur la demande des Génois eux- 
mêmes (i). Mais déjà un mécontentement gé- 
néral commencoit à se manifester à Gènes 
contre lui ; les accusations de lèse-majesté qu'il 
avoit encouragées, port oient la désolation dans 
les familles; les impôts oppressifs ruinoient le 
peuple ; et Boucicault , redoutant une sédi- 
tion (2), voulut se faire au-defaors des amis 
plus puissans que le seigneur de Pise. Il engagea 
celui-ci à vendre sa seigneurie, pour partage 
avec lui le prix qu'il en retîreroit ; et , au mois 
de juin i4o5, il chargea un Florentin qui étoit '4^^- 
alors à Gènes de proposer secrètement cette 
acquisition à sa république. (5) 

(i) Ubertus FoUeta y Genuens Histor, L. IX, p. 523. 

(2) Ubertus Folieta, L. IX , p. 527. 

(5) La proposition fut faite à Gino Gappoûi , dont nous avons 
des mémoires. Commentar. del acquisto di Pisa, T. XVIII, 
Rer, It, p. M 27. — Scipione AmmîratOj L. XVII, p. 914. — 
Paolo Tronci, Annali Pisani , p. 493. 
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cBAP. Lx. Pour prix de la vente de Pise, Boucicault 
i4o5. .demanda d'abord quatre cent mille florins; il 
est vrai qu'il promit d'employer une partie de 
cette somme prodigieuse à ^secourir François de 
Carrare y l'ami des Florentins autant que le sien. 
La négociation commencée à Gènes se continua 
à Vico Pisano, où Gabriel Visconti s'étoit rendu : 
ce dernier sentoit que son autorité à Pise étoit 
sur le point de lui échapper; mais^ d'autre part, 
il redoutoit que Boucicault ne s'appropriât 
tout l'argent qu'il retireroit de la* vente . de ses 
états. 

Tandis qu'il délibéroit encore , les Pisans 
furent avertis des négociations qu'il avoit en- 
tamées ; et , pour n'être pas vendus aux Flo- 
rentins , leurs rivaux éternels , ils prirent les 
armes le 21 juillet i4o5 : ils attaquèrent les 
troupes de Visconti partout où ils les rencon- 
trèrent : et ils forcèrent ce seigneur à se réfugier 
dans la forteresse, avec deux cents hommes 
d'armes, et quelques arbalétriers qu'il avoit à 
sa solde. (1) ' 

Au moulent où cette révolution faisoit sentir 
plus vivement au seigneur de Pise le besoin 
d'un conseil , i\ fut privé de celui de sa mère., 
qui avoit jusqu'alors partagé avec lui les soins 
du gouvernement. Comme elle traversoit un 

(i) Piero Minerbetli, i4o5, c. 7 . p. 527. 
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pont étroit pour visiter les murs de la forteresse y ghap. lk. 
elfe se laissa tomber à l'explosion d'une pièce "4o5. 
d'artillerie 9 et se tua par sa chute. Viscontî , 
peu de jours après, termina le marché com- 
mencé avec les Florentine, et leur céda la cita- 
delle de Pise et les châteaux de Librafratta et 
de Sainte -Marie in Castello^ pour le prix de 
deux cent six mille florins, payables à diffé- 
rens termes é (i) 

Mais non-seulement Gabriel-^Marie Visconti 
fut forcé dé partager avec Boucicault le prix de 
son héritage, il fut ensuite dépouillé par ce 
maréchal de la portion qui lui étoit demeurée; 
. et il périt à Gènes , sur un échafaud , au mois 
de septembre i4od, par suite d'une accusation 
calomnieuse de trahispn. 

La citadelle de Pise- fut livrée aux Florentins 
le Si août i4o5, et Lorenzo Raffacani en prit 
le commandement. Mais quoique les Pisans 
pressassent avec vigueur le siège de cette forte- 
resse , et qu'ils eussent établi des pièces d'artil- 
lerie du côté de la ville, pour la battre en 
brèche , Raffacani ne voulut prendre avec lui 
que quelques compagnies de milice , et il con- 
gédia les gendarmes de Visconti qu'il y aVoit 
trouvés de garde. Sa présomption fut sévère- 



(i) Gino Capponi, Commentar» p. 1129. — Piero Miner- 
betiiy c. 8 y p. 53o. 
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CHAP. Lz. ment punîe. La citadelle étoit liée aux murs 
i4o5. de la ville par uae tour qui portoit le nom de 
Sainte- Agnès. Les bombardes des Pisans étoient 
toutes dirigées contre cette ;tbur. 11 falloit alors 
plusieurs heures pour les charger ; mais , au mo- 
ment où les miliciens qui gardoient la tour les 
voyoient prêtes à tirer, ils sortoient tous de son 
enceinte, pour attendre leur explosion dans un 
lieu plus sûr. Les Pisans , ayant remarqué cette 
manœuvre, se pourvurent de tout ce qui étoit 
nécessaire pour une escalade ; et , dès que les 
Florentins, dans la crainte d'une décharge, aban- 
donnèrent la tour, ils montèrent à l'assaut, et s'en 
emparèrent sans rencontrer de résistance. La for- 
teresse fut prise, le 6 septembre, deux heures 
avant la nuit, avec tous ceux qui y étoient de 
garde, et elle fut aussitôt rasée par le peuple,, 
jusqu'en ses fondemens. (i) 

A peine avoit-on appris à Florence que la 
forteresse de Pise étoit perdue, qu'on vit arri- 
ver cinq ambassadeurs pisans chargés de de- 
mander la paix. Ils représentèrent l'occupation 
de leur citadelle comme une violation de la 
trêve conclue avec eux l'année précédente. Le 
ciel, ajoutèrent -ils, s'étoit déjà prononcé en 
leur faveur, et leur avoit rendu, d'une manière 

(i) Gino Capponi, Com. p. i i3r. — Piero Minerbettif c. 9, 
p. 53 1- — Bonincontrii Miniatensis Annal. T. XXI, p. qS. 
Cronicadi Jacopo Salviati. Del. Er. T. XVIII, p. 24^. 
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presque miraculeuse , cette partie de leur ville : caap. lx. 
mais ils ne youloient point abuser d'un succès i4o^* 
aussi imprévu ; èt^ moyennant la restitution 
de Librafratta et de Saînte- Marie, ils étoient 
prêts à rembourser aux Florentins tout ce que 
ceux-ci avoiwit payé à Boucicault , ou à Gabriel 
Visconti. (i) 

Les Florentins étoient bien éloignés de vouloir 
renoncer à une entreprise à laquelle ils croyoient 
leur honneur intéressé. Malgré les conseils de 
quelques citoyens plus modérés (a), ils rejetèrent 
les offres des Pisans; ils chargèrent JacopoSalviati^ 
leur capitaine , de commencer sur-le-champ les 
hostilités (5), et ils firent venir le comte Berthold 
Orsini, auquel ils confièrent, le 5 octobre, le 
bâton du commandement. (4) 

Les Pisans , pour résister à cette attaque, cher- 
chèrent avant tout à réconcilier chez eux les 
factions ennemies. Les Baspanti avoient été mis 
en possession de l'autorité par Jacques d' Appiano, 
et ils y avoient été maintenus par Gabriel-Marie; 
les Bergolini étoient exclus du gouvernement, 
et la famille Gambacorti étoit exilée. Ce parti 
persécuté fut admis de nouveau à partager les 

(i) Gino Capponi f p. ii3i. — Scipione Ammirato , 

L. xvn, p. 919. 

<a) Poggio Bracciolini , L. IV, p. 297. 

(3) Cron. diJacopo Sdlpiati, p. 243. 

(4) Piero Minerbetti f c: i5 >.p. 537. — ^^^^ Capponi, p. 1 132. 
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CHAP. Lx. droits de la souveraineté ; Foubli des injures 
t4o5. passées et une réconciliation sans réserve furent 
jurés sur les autels : les chefs des deux partis fi- 
rent couler leur propre sang dans la coupe con- 
sacrée^ avant de la boire en commun ; et de nom- 
breux mariages durent sceller la paix entre les 
deux factions. Mais Jean Gambacorti , neveu de 
Pierre et chef de sa famille^ nerapportoit de son 
long exil que le désir de régner sur sa patrie : à 
force d'intrigues, il^ se fit proclamer capitaine 
du peuple, comme son oncle Favoit été ; et il 
profita de son autorité pour opprimer ses anciens 
ennemis, pour les dépouiller, et souvent même 
les faire. périr, (i) 

Les Pisans s'étoient flattés que Gambacorti , 
en vertu de son alli.ance héréditaire avec les 
Florentins, pourroit les réconcilier avec ces 
redoutables ennemis ; en effet, le nouveau capi- 
taine ne fut pas plus tôt installé y qu'il envoya 
demander la paix : mais les Florentins se refu^ 
sèrent à toute négociation ; ils prétendirent 
avoir acheté Pise de son seigneur légitime , et 
ils déclarèrent qu'ils voyoient dans ses habitans, 
non un peuple indépendant, mais des sujets 
rebelles. (2) 

Les Florentins ne croyoient guère possible 

(i) Piero Mirierbetti , c. 17, p. 538. — Poggio Bracciolini , 
L. IV, p. ^98. 

(a) Poggio Bracciolini, L. IV, p. 1199. 



1 
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d'ouvrir une brèche aux raurs de Pise, en sorte chap. ix. 
qu ils se proposoient de réduire la ville par la '*®^' 
famine, tandis que leur armée attaquoit suc*- 
cessivement les divers châteaux du territoire. 
Les Pisans , de leur côté , s'efForçoient de se 
pourvoir de vivres; ils envoyèrent quelques 
galères chercher des blés en Sicile :x Tune 
d'elles , surprise à son retour par des vaisseaux 
que les Florentins avoient fait armer à Gènes , 
se réfugia sous la tour de Vado. Un Florentin, 
nommé Pierre Marenghi, qui erroit loin de sa 
patrie , frappé d'une sentence capitale , saisit 
cette circonstance pour rendre à ses concitoyens 
un service signalé. Il s'élança du rivage , un 
flambeau fr la main , et s'approcha de la galère 
à la nage, malgré les traits qu'on lançoit contre 
lui. Percé de trois blessures ^ il continua long- , 
temps à ^e soutenir sous la proue, en soulevant 
son flambeau , jusqu'à ce que le feu se fut com- 
muniqué à la galère ennemie de manière à ne 
plus s'éteindre. Elle brûla en face de la tour de 
Vado, tandis que Pierre Marenghi regagna le 
rivage. Il fut rappelé ensuite dans sa patrie avec 
honneur, (i) 

Les Pisans cherchoient a engager à leur solde 
quelque condottiere qui pût former pour eux 
une armée. Leurs députés avoient traité avec 

( 1 ) Mfdt . Palmerii de captivitate Pisarum , T . XIX , p . 1 76 . 
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CHAP. Lx. Agnello de la Pergola , qui , avec six cents che- 
ï4o5. vaux, se trouvoît alors dans les états de TÉglise. 
Ce capitaine s'achemina vers Pise, au travers de 
l'état de Sienne. Mais les Dix de la guerre de 
Florence , avertis de sa marche , le firent atta- 
quer, au moment où il s'y attendoît le moins , 
par le neveu du pape qu'ils venoient de prendre 
à leur solde ^ et ils détruisirent ou dispersèrent 
sa petite armée, (i) 

Gaspard des Pazzi, autre capitaine qui ame- 
noit aux Pisans six cents chevaux des environs 
de Pérouse, fut défait, le 2/1 septembre, par 
Sforza de Cotignola , au passage de la Cornia ; 
et ses soldats, poursuivis jusqu'à Massa de Ma- 
remme , n'échappèrent à la captivité qu'en 
abandonnant leurs chevaux et leurs armes , et 
en promettant de ne plus servir contre Flo- 
rence. (2) 

Vainement les Pisans offrirent la seigneurie 
de leur ville à Ladislas, l'ambitieux roi de 
Naples; ce prince ne se sentoit pas encore assez 
affermi dans ses états pour étendre sur la Tos- 
cane ses projets de conquêtes. Il obtint des 
Florentins l'assurance qu'ils ne mettroient point 
obstacle à ses entreprises sur Rome, et il promit 

(1) Piero Minerbettif c. 2a , p. 54^. — Scipione Ammirato , 
L. XVII, p. 920. — Paolo Troncij AnnaU Pisani ^ p, 497- . 

(a) Piero Minerbetti , c. 26 , p. 544- — Leodrisii CribelUi de 
Vita Sfortiœ Vicecomiiis , T. XÏX , L. I, p. 642. 
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en retour de ne point agir contre eux devant chap.lx. 
Pise. (i). Otto Bon Terzo, qui, à la tête du i4o5. 
parti gibelin, s'étoit rendu seigneur de iParme 
et de Reggio , qui rassembloît une armée dans 
ces deux villes , accepta une grosse somme d'ar- 
gent des Florentins ; et à ce prix il promit de 
ne point secourir les Pisans. (2) 

Au commencement de, l'année i4o6, l'armée 1406. 
florentine avoit soumis le val d'Éra, la Ma- 
remme, les comtés de Monte Scudaio, et pres- 
que tous les châteaux qui avoîent d'abord em- 
brassé le parti de Pise (5). Cette armée se par- 
tagea ensuite ; l'un de ses corps forma le siège 
de Vico Pisano, château-fort à dix milles au- 
dessus de Pise, à la droite de TArno; l'autre se 
rapprocha de la ville, pour en ^resserrer le 
blocus. Sept galères et une galiotle que les 
Florentins avoient fait armer à Gènes , se pla- 
cèrent à l'embouchure de l'Arno; deux redoutes 
furent élevées près de Saint-Pierre in Grado , 
l'une à la droite , l'autre à 1^ gauche du fleuve ; 
un pont fortifié fut construit entre elles, et 
toute communication fut ainsi coupée entre Pise 
et la mer (4)- Aussi les vaisseaux que les Pisans 

(i) Piero Minerhettij c. 25, p. 543. 
(a) Gino Capponi, ^. iï53. 

(3) Piero Minerhetti, c. a8, 29 et 3o, p. 545. — Scipione 
Ananirato, L. XYTI , p. gi'S. 

(4) Piero Minerbetti , i4o6 , c. 2 ,^p. 549. — Paolo Tronei , 
Annali Pisani , p. 499* 

l'OMS VIII. 10 
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CHAP. Lz. avoient envoyés eu Sicile pour chercher des 
i4o6. vivres, furent-ils pris par les Florentins le 22 
mai, à leur retour dans les mers de la Tos- 
cane, (i) 

La fortune sembloit conjurée contre les 
Pisans , et les événemens mêmes qu'ils avoient 
le plus désirés tournoient tous à leur désavan-* 
tage. L'Arno, grossi le jour de T Ascension par 
des pluies violentes , rompit le pont qui unis- 
soit les deux redoutes : les assiégés en profi-* 
tèrent aussitôt pour attaquer la plus foible. 
Mais Sforza et Tartaglia , les généraux floren- 
tins , qui se trouvoient tous deux de l'autre 
côté de la rivière, poussèrent leurs chevaux 
dans ses flots impétueux, et, avec un danger 
extrême, ils gagnèrent l'autre rivage. Leur 
présence mattendue causa aux Pisans. un si 
grand effroi , qu'ils s'enfuirent presque sans 
combat. (2) 

Ces deux capitaines étoient au nombre des 
généraux les plus renommés de l'Italie. Leur 
rivalité avoit jusqu'alors contribué au bien du 
service : mais une jalousie croissante , une ani- 
mosité qui ne se déguisoit plus, commencèrent 
à troubler l'armée^ et à ranimer les espérances 

(i) Gino Capponi,p. ii34. — Scipione Ammiraio. L. XVII, 
p. 928. 

(2) Gino Capponi , p. 1 135. — Poggio BraccioUni. L. IV > 
p. 3oa. ' V 
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des Pisans. Gieo Cappom^ un des Di% de ia chap. ». 
guerre , accourut de Floreace pour réoençilier ^i^^' 
les deux géuaraux. Après les avoTT pacifiés , al 
eut soin de les éloigxief Tua de l'autre : il plaça 
l'uu au-^desstts, d'ftu^e au-dessous de PIse; «cha- 
cun avec uiae moitié de Tarm^ ; et cette ville 
se trouva .ainsi bloquée plus étroitement que 
jamais, (i) 

L'andeur du s^oleil dans ces campagnes iusa'- 
lubres, le mauvais àir^ et les maladies des ar- 
mées 9 parurent enfin venir au secours des as- 
siégés. Les soldats étoient assaillis par des in- 
isectes dégoutans^ des fièvres pestilentielles se 
manifestoient dans Je camp, et Je décourage- 
ment commençoit à s'y répandre. Les Dix de la 
guerre , dès qu'ils en reconnurent les premiers 
Sjniptômes , changènent les cantonnemens des 
soldats : ils placèrent les uns dans les châteaux ^ 
pour qu'ils se reposassent de leurs fatigues ; ils 
tinrent les autres dans une activité continuelle^ 
pei^uadés que l'oisiveté dans Jaquelle languit le 
soldat 9 est kt première cause de ses maladies. (2) 

La fatigue^ la misère et la faim exposoient les 
Pisans à des maUdies semblables , sans qu'ils 
eussent aucun moyen ^'y échapper. Ils avoient 
voulu renvoyer les bouches inutiles; mais les 

(i) sOsino\C4^poni,,p,xi5'j. . 

(a) Math. Palmerii de capiimt.tPisar.ip. i^3. 
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CHAP. tx. Florentins les faisoient rentrer dans leurs 
i4o(5. murs (i). Tout-à-coup, au milieu <ie juillet , ils 
arborèrent les étendards du duc de Bourgogne , 
et ils envoyèrent des hérauts d'armes avertir les 
Florentins qu'ils s'étoient donnés à ce puissant 
seigneur, et qu'ils avoient été reçus sous sa 
protection. Mais le duc n'envoya point d'armée 
pour leur délivrance; et les Florentins conti- 
nuèrent le siège , après avoir nommé une ambas- 
sade pour se rendre auprès de ce prince. (2) 

Jean Gambacorti a voit dirigé' la défcAse des 
Pisans avec une autorité presque absolue ; mais 
lorsqu'il vit le peuple livré aux horreurs de la 
famine, désespérant de se défendre davantage, 
il entra secrètement en négociation avec les 
Florentins. Les conditions qu'il demandoit , et 
qu'il cachoit soigneusement à ses compatriotes, 
se rapportoient toutes à son avantage personnel. 
Il vouloit le droit de cité à Florence , avec la 
propriété de trois maisons , le vicariat de Bagno , 
plusieurs châteaux dan^ son voisinage et une 
indemnité de cinquante mille florins (3). Ces 

(i) Marangoni, Cronica di Pisa, p. 833. 

(2) Jacopo Salviati y p. 249. Il fut lui-même un des ambas- 
sadeurs. — Gino Capponi j p. 11 38. 

(3) Le traité , en trente-six articles , termine la chronique de 
Marangoni , p. 835-842. Il contient en outre un grand nombre 
d'exemptions personnelles et de privilèges pour les différens 
membres de la famille Gambacorti. 
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CoaditioDS' furent acceptées ; et Gambaçorti ou- chatp. lx. 
vrit la portede Saint-Marc à l'armée florentine, '4^- 
dans la nuit du 8 au 9 octobre i4o6. Les troupes- 
prirent cette nuit même possession du quartier 
de Borgo. Le lendemain , elles s'avancèrent 
dans la ville, précédées par des chars remplis 
de pain et de vivres , que les soldats distribuoient 
eux'dnémes au peuple (i). Toutes les provisions 
étoient épuisées ; et Ton ne trouva plus dans la 
ville ni grains ni farines , mais seulement quel- 
ques magasins remplis de sucre et de cassia , et 
trois vaches maigres. Les habitans s' étoient 
nourris d'herbes/ qu'ils arrachoient dans les' 
rues et le long des murs; il leur auroit été im- 
possible de tenir encore plusieurs jours ; mais 
H* ne songeoient point à se rendre : ils appri- 
rent avec indignation le honteux marché par le- 
quel Gambaçorti les avoit vendus ; et leur dernier 
sentiment, en perdant leur antique indépen- 
dance, fttt le désir de la vengeance, et la haine 
contre les tyran qui les trahissoft. (2) 

(i) Gino Capponi, p. iiSg. — Poggio Bracciolini. L. lY, 
p. 3o3. — Scipione Ammirato. L. XVII, p. qSo. 

(2) Gino Capponi, p. 11^1. — Poggio Bracciolini. L. IV, 
p. 3o4« '-^Bem, Marangoni^ p. 854- — Scipione Ammirato. 
L. XVII, p. g^'Sf.—Paolo Tronci, Ann. Pis. p. 5oi. — Croniea 
di Pisa. T. XV, p* 1088. — Toutes les chroniques de Pise se 
terminent à cet événement. Tronci , il est vrai , rapporte en- 
core en quatre ou cinq pages quelques faits iDsigoiûanâ jusqu'à 
Tannée i44o* 
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GOArP. LY, Gmo Cappofû , eomoiissaire des Florentkis 
i466w aupirè» de Varinée y. et Ttift des JXtx de kr guerre, 
fiit nommé' gcmveFneui? de Pke^ avee le titre 
de capitaine éas peuple. A son entrée dans la 
-ville y il assembla les citoyens en pâirlemettt sur 
la place publique; il leur promît qne Florence 
les traîteroit désormais avec affection^ et les 
coQsidéreroit comme des sujets fidèles. 11 cfaer-^ 
cha en effet à les réconciMer à leur sert par la 
d^mceur et la justice de son adminislratioa in-^ 
térieure ; mais il ne négligea pas des expédient 
plus rigoureux pour s^assurer de leur soumis** 
sion. Il envoya tous les Gambacorti à Florence , 
avec deux cents chefs des {Jus nobles familles 
de Pise; et la république les y retint comme 
otages y dans un exil forcé (i). Plusieurs gen- 
tilshommes pisans entrèrent à cet«e occasion 
dans la carrière militaire, ou la firent siûvre à 
leurs enfans , afin de retrouver , dans l'indépen* 
dance des camps y la liberté qu'ils perdoient 
dans leur patrie, et de combattre encore, comme 
soldats d'aventure, lès . oppresseurs qu'ils ne 
pouvoient plus combattre comme citoyens. 
Après un long exil parmi les étrangers ; après 
des tentatives fréquemment et toujours vaine- 
ment répétées pour affranchir leur patrie ; après 
une révolte excitée à Pise , lorsque cette ville 

(0 Pterâ Minerbetd, c. 17 , p. 5^i . — Poggià BlrHecioîtnL 
L. IV , p- 3o5. 
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étoit déjà souniise depuis on siède ; et ^ après chap. lx. 
un siège maUieiii^iK qae les Pisans «outmrent i4o^* 
aTec toute Fénergie de leurs ancêtres y quelques- 
uns quittèrent enfin l'Italie , et transmirent k 
leurs descendans , comme un précieux héritage y 
l'amour du nom sacré de la patrie et la haine 
de l'oppression. Ceux qui restèrent à ^e, con- 
senrèrént plus long-temps qu'aucun autre peu- 
ple soumis, une énergie que la servitude dé- 
truit presque toujours. La ville qui pendant 
cinq siècks av<Mt dominé sur la mer Thyrrhé- 
nienne avec tant de gloire, n'eut dès-lors plus 
d'existence; eUe n'eut plus d'histoire ou d'in- 
fluence politique (i) : mais les cœurs de ses habi- 
tans n'étaient pas encore soumis ; et ce ne fut 
que lorsqu'on vit croître l'herbe dans ses rues 
d^ertes y que les Florentins purent compter sur 
son obéissance. 

Les Florentins ne purent conquérir Pise que 
parce qu'ils adoptèrent eux- mêmes , et qu'ils 
firent adopter aux autres étals y une politique 
contraire à leurs anciens principes : celle d'isoler 
toutes les guerres y et de laisser chacun combattre 



(i) Aucun Pisan n*a voulu écrire Thistoire de ces temps 
désastreux. Marangoni et Tronci , qui sont postérieurs de 
beaucoup k cette époque , paroisseut «u ignorer eux-mêmes 
tous les détaib : aucun nom n'est conservé par Thistoire j au- 
cune famille , aucun individu ne sont distingués dans ce mal- 
heur commun. 
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cHAP. T.X. OU vaincre son ennemi particulier, sans que les 
i4o6. forts se rendissent aux foibles par leurs alliances, 
et sans que le maintien de l'équilibré en Italie^ 
garantit l'existence de tous» 

Pendant tout un siècle > les Florentins. avoient 
suivi une politique plus généreuse. Au lieu de 
s'agrandir par leurs victoires, ils n'a voient 
jamais cherché que l'avantage d'autrui , et, 
après leurs défaites, ils se voyoient toujours 
abandonnés par leurs alliés. Ils se reprochèrent 
enfin d'avoir été dupes , comme si la bonne-foi 
de celui qui est trompé n'étoit pas plus hono- 
rable que l'adresse du trompeur. Ils ne se laissè- 
rent distraire de leur entreprise par aucune des 
révolutions d'Italie ; et pendant qu'ils poussoient 
leurs conquêtes jusqu'à la mer, le Milanès prit 
une forme nouvelle : Venise acquit ses états de 
terre -ferme; et Ladislas de Naples s'éleva 
tout-à-coup sur les factions abattues de son 
royaume : en sorte qu'un nouvel équilibre 
s'établit en Italie , entre Iç^ états moins nom- 
breux, mais plus puissans. Pour en faire con- 
noître les bases, il ne nous reste plus à raconter 
que les révolutions des états de l'Église et de 
l'Appulie. 

Le schisme qui déchiroit l'Église, depuis 
l'année iSyS, sembloit presque, ne pouvoir 
plus finir. Les pontifes rivaux qui lui avoient 
donné naissance, étoient morts l'un et l'autre; 
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niais chacun d'eux avoit eu un successeur cnÂi>. lx. 
nommé ^par son parti . Les papes nouveaux hé 
s'attaquoient plus avec autant de violence , par 
leiirsanathèmes; mais^ malgré leur modération 
apparente , ils s'efforçoient de conserver leur 
placé au*prix du repos et dé l'union de l'Église. 
L'un et l'autre sentoit bien qu'il ne rendroit 
jamais sa domination universelle : mais l'un et 
l'autre aimoit mieux régner sur la moitié des 
fidèles que de descendre du trône ; et tous leurs 
efforts secrets teoidoient à prolonger le schisme 
que la chrétienté vouloir terminer. 

Robert de Genève , ou Clément VIT • étoit » 

mort à Avignon 9 le i6 septembre i3^4; et 
aussitôt le roi de France , celui d'Aragon y l'uni- 
versité de Paris 9 les électeurs de Mayence et 
de Cologne y et le pape Bonifaçe IX ^ avoient 
écrit aux cardinaux français, pour les supplier 
de ne point donner de successeur à ce pontife ^ 
et de profiter de cette occasion pour éteindre 
le schisme. Mais les cardinaux redoutoient 
d'être forcés à se ranger auprès du pape sûr- 
vivant ^ comme des coupables et des rebelles 
réduits à demander grâce y non comme des 
égaux qui ce réconcilient. Us s'empressèrent 
donc de s'enfermer en conclave ; et , le dou- 
zième jour, ils décernèrent la tîare à Pierre de 
Luna, cardinal d'Aragon, qui prit le nom de 
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cQAp. Lx. Beaoit XIII (i). Ce oarcUnal, quoiqu'il eAt pria 
part à rélection, de Clément VII y avoit los^ 
teoaps recherché tous les moyens de coacilialiou ; 
il avoit blâmé haatement la roidetur du pape 
qui s'y refusoit, et il passoit pour l'homioe ]« 
plus modéré du partie et le plus propre. à réta- 
blir la paix de TEglise • 

Tous les. cardinaux ^ ayant l'élection , s'étoient 
engagés à ne se refuser y pow l'union de l'Église , 
à aucun sacrifice > pas même à la cession du 
pontificat; Benoit confirma cet engaf^ement par 
serment y lorsqu'il fut proclamé (2). Mais en vaia 
la chrétienté voulut lui faire exécuter cette pro- 
messe ; fienoÂI opposoît toujours scrupules à scru- 
pules : se considérant comme le vrai pape y il ne 
youloit pas y disoit-il y priver l'Eglise de son chef 
légitime^ pour la soumettre peut-être à un schis-* 
matique excommunié. Les Français mettotent 
plus de zèle à la réunioa qu'aucune autre na-* 
tion^ parce que la cour d'Avignon étoit en entier 
à leur charge y et qu'elle ne se maintencût que 
par une scandaleuse simonie. Charles VI assem-* 
bla un concile national à Paris , le a février iSgS; 
mais cette assem:blée somma vainement les deux 
papes d'abdiquer 9 pour la paix de l'Eglise; elle 

(i) Lenfant , Histoire du concile de Pise. L. I , p. 61 . 

(2) Dachery, Spicilegium. T. VI. 7— Lenfant, Hist. du con- 
cile de Pise. L. I, p. 62. 
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ïie pot ks y engager. Un second concile naflional ghap. ». 
ftft afifisomUé en tSgd^ ei «huHci r(£sokit de 
sonstnaine' l'Egiise à i'obeissanee des deux papee , 
pour tes £oreep à la réunion : comme Beselt XIII 
résîstoity Boucicanlt Tint Tassîéger dans le ch&«* 
tean d' Avignon , on il le contraignit à capituler 
le i4 avril 1 399 (1). Le pape promit qn'il dépo-^ 
serait la tiare dès que Boniface en feront autant ^ 
ou que la mort de celni^-c» ouvriroit une antre 
yoîe pour la réconciliation de TÉglise. 

Mais Wenceslas ayoit annoncé » Charles VI 
qde* VAllemagne et fltalie se soustrairoient à 
rotyéfssance de BonifiaK:e< IX, en mênffê tenip& 
qtfe la Fraiicîé à celle de Betiolt ; e* cette pro- 
messe ne fut point exécutée. Wenceslas étoit en- 
gagé fort dn-»-delà de ses pouvoirs ; et sa déposi- 
tion , ainsi que l'élection de Robert , changèrent 
toutes les dlispositions de F Allemagne. Les Fran-^ 
caîs se relâchèrent de leur sévérité envers Benoit , 
qu'ils avoient retenu prisonnier dans son palais 
d'Avignon j et ce pape, avec l'aide du duc d'Or- 
léans, s'échappa, le 12 mars i4o3y du milieu 
desi gardes normandes qui l'ehtouroient. Dès 
qu^'il fut en liberté, ses cardinaux se rénnirent 
à lui , et toute la France rentra sous son obéis- 
sance. (2) 

(r) littofiiiit y Hist. du concile de Pise. L. il , p. 9$. * 
(a) Ihid. p. I li^. 
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CBAP. Lx. Benoit , qui n'avoit été rétabli qu'après avoir 
promis de travailler à éteindre le schisme > en-* 
voya quatre ambassadeurs à Rome , en i4<>4> 
pour négocier avec Boniface IX : cependant il 
ne proposoit poipt de cession mutuelle, mais 
seulement des assemblées des deux papes et -de 
leurs cardinaux, pour réformer l'Églisie (i). 
Comme les ambassadeurs de Benoit étoie^nt en- 
core à Rome , où ils attendoient une réponse , 
Boniface mourut le 29 septembre i4o4* 

Boniface IX avoit été beaucoup plus homme 
de guerre qu'homme d'Église : il avoit soumis 
la ville de Rome à son autorité; et, pendant- 
un règne de quinze ans, il Tavoit maintenue 
dans sa dépendance par le supplice de tous 
ceux qui avoient voulu secouer, le joug. Mais, 
dès qu'il eut cessé de vivre, le peuple prit les 
armes, sous la conduite des Colonna et des 
Savelli : le cri de vice la liberté ! retentit dans 
tous les quartiers de la ville, et les insurgés 
s'emparèrent de Téglise de Sainte-Marie d'Ara- 
céli, où ils se fortifièrent, tandis quelles car- 
dinaux étoient enfermés dans le palais presque 
contigu du Capitole (2). C'est au milieu de 
ce tumulte qu'ils élurent Gusman de Sulmone , . 

(f) Piero Minerbetti, i4o4y c. 176! 18, p. 5i3. 

{1)* Piero Minerbetti, ï4o4, c. 20, p. 517. — Diariçdi Ste- 
fano Infessura. T. III , P. II , p. 1 1 15. 
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cardinal de Bologne , qui prit le nom d'Inno- chap. lx. 
cent VIL Avant l'élection, chaque cardinal 
avoît prêté serment de ne se refuser, s'il étoit 
nomme, k aucun sacrifice, pour terminer le 
schisme; pas même à l'abdication de sa di- 
gnité. (1) 

Innocent VH , ayant de songer à la paix de 
l'Église , dut s'occuper de celle de Rome , où 
toutes les rues étoient fermées par des bar- 
ricades , et où le peuple armé faisoit retentir 
de toutes parts des cris de liberté. L'ambitieux 
Ladislas de Naples y étoit accouru pour profiter 
de ce désordre f mais la défiance qu'excitoit 
ce prince réconcilia le peuple avec son pontife ; 
le château Saint- Ange, et la cité Léonine ou le 
Vatican , furent confiés à la garde d'Innocent VII; 
le Càpitole fut rendu au peuple , et ses fortifica- 
tions furent détruites. Il fut convenu que le 
séaateur seroit choisi par le pape, entre trois 
candidats présentés par le peuple ; et des magis- 
trats renouvelés tous les deux mois , qu'on 
nomma les Dix de la liberté, furent mis à la 
tête de la république romaine, (a) 

Innocent VII étoit vieux et d'un esprit sage 
et modéré ; son caractère et les scrupules de sa 
conscience sembloient garantir l'exécution des 
conventions qu'il avoit conclues, soit avec ses 

(1) Piero Minerbeiti , c. ai , p. 5i7« 

(1) Piero Minerhetti , t4o4» c. 22 , p. 5 18. 
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cHAP. Lx. cardîaaujc, soit ^vec les Homaios; mais la Cupi- 
dité de sa fauiiUe le fît bientôt agir en op|>#$iti<ui 
* avec son propre désintéressement , et 1^ in tri- 
gués de Ladislas le brouillèrent de nouveau ayec 
le peuple. 

Ladislas y fils de Charles III, a voit cooHneojcé, 
en 1392 9 à relever de son profcmd abaissement 
le parti de Duraz. Il faisoit alors ses premières 
armes; et^ lorsqu'il sortit de Gaète, la reine 
Marguerite^ sa mère^ le recommanda d'une 
. manière touchante aux barons qui formaient 
son armée. Élevé au mUieu des dangers y en* 
touré dès son enfance de guerres civiles et dje 
conjurations^ en même temps qu'il Skvcdt dé- 
veloppé son courage , il s'étoit formé à l'in- 
trigue et à la dissimulatiofn. Aucun péril ne 
rebutoit sa bravoure ou celle de ses troupes 
qu'il conduisoit toujours lui-même j aucun 
lien d'honneur ou de probité ne l'arrêtoit dans 
l'exécution de ses projets. Cependant la vertu 
commençoît à être moins estimée que l'habileté • 
Les talens et la valeur de Ladislas lui oonci- 
lioient des partisans nouveaux; les peuples 
voyoient en lui le seul rejeton du sang de 
leurs rois ; Boniface IX le .représedtoit comme 
le seul fils légitime de l'Église y tandis que son 
rival étoit engagé dans le schisme (i). En iSgg^ 

(i) Léonard. Aretinus^ Comm* de suo \temp0f9.T: XIX, 
p. 921.. 
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fes grands barons , qai , jusqu'alors , aroieot cap. ». 
montré le plus de zèle pour la maison d'Anjou , 
Raimond 'de Balso dés Orsini et les San Sévé^ 
rini, passèrent sous ses étendards; Naples \m 
ouvrit ses portes; Charles d'Anjou, frère du 
roi Louis II, se retira dans le château Neuf où 
il fut assiégé; Louis, de son côté, l'étoit à Ta«- 
rente ; et ces princes , après une tordue résis- 
tance, furent contraints de consigner leurs for- 
teresses à leurs adversaires et de se retirer eu 
Provence, (i) 

Ladisla», pendant les années suivantes, af- 
fermit «on autorité sur le royaume que son 
rival yenoit d'évacuer; après avoir soumis suc^ 
cessivenoent toutes les forteresses demeurées 
entre les mains des Français , il s'occupa de 
punir les partisans qu'ils avoient eus dans la 
noUesse. Il étendit ses vengeances sur tous 
ceux qui avoient appartenu au parti d'Anjou, 
lors même qu'ils avoient ensuite fait leur 
. paix , et qu'ils l'avoient scellée par des services 
importai. Les San Sévérini, la maison de 
Marzano et le duc de Vénosa, auxquels il 
devoit ses derniers succès , éprouvèrent à leur 
tour quelle rancune il gardoit de leur inimitié 
passée. 

A peine se sentoit-il affermi sur le trône de 

(r) Giamali NapolêtanL T. XM, p. to66. -^ Oiannane, 
Isior. cMle. L. XXIV ,c. 6 , p. 38S. 
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OHAP. Lx. Naples^ quUl se vit appelé^ comme Favoit été 
son père Charles UI , à monter aussi sur celui 
de Hongrie. Sigismoud a voit mécontenté toute 
la noblesse par ses débauches et ses cruautés ; 
il fut arrêté au milieu de sa cour, dans une 
cérémonie religieuse y au printemps de Tan 1 4o i , 
et confié aux deux frères Gara , fils du palatin 
Nicolas, qu'il avoit fait périr : ceux-ci le, retin- 
rent prisonnier dans le château de Soklos , tandis 
que les députés de la noblesse invitoient Ladislas 
à passer l'Adriatique , pour recevoir la couronne 
de Saint-Etienne, (i) 

Mais Ladislas y occupé à cette époque de son 
second mariage avec la princesse Marie de 
Chypre (2) , ne put point se rendre lui-même 



(i) Jok. de Thwrockz. Chronic. Hangar. L. IV, c. 9, p. aaS. 

(a) Ladislas , âgé seulement de quatorze ains , avoit épousé , 
en 1389, Constance de Glermont , fille du comte Mainfroi , le 
plus grand seigneur de Sicile. Godstance avoit apporté à son 
époux une riche dot qui avoit contribué à ses premiers succès.. 
Sa beauté et ses vertus faisoient d*elle Tidole de sa cour. Cepen- 
dant la faction des Clermont ayant été abattue en Sicile, 
Ladislas , désireux d*une nouvelle alliance , et ennuyé de sa 
femme, demanda une dispense à Boniface IX pour la répudier. 
Constance, qui aimoit avec passion son mari, entendit avec 
étonnement , comme elle assistoit avec lui à la messe (en 1392) , 
Févéque de Gaète , lire une bulle du pape quiannuloit son ma- 
riage j et elle le vit s^avancer ensuite vers elle pour lui arracher 
Fanneau nuptial. L'Église ne connoissoit point alors le divorce y 
et le scandale ajoutoit encore à la douleur de cette reine mal- 
heureuse , qui fut reléguée dans une maison obscure , sous la 
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en iloi^rie^ il y envoya seulement Louis Aidé- cuap. tx, 
mari^ son amiral^ qui, avec cinq galères^ reçut 
ea 1 4o2 la soumission de Zara y Vrana y Spa- 
latro y Traù y Sébénigo et des autres villes qui 
avoient appartenu aux Vénitiens (i). L'année 
suivante seulement y Ladislas se rendit à Zàra ; 
et il' s'y fit couronner le 5 août comme roi de 
Hongrie* Mais pendant ^ce temps y Sigismohd 
iaiyaat gagné le coeur de la palatine de Gara y 
avoit été délivré par elle de sa prison (2) : il 
avoît recouvré le royaume de Hongrie , il me- 
naçoit la Damaltie ; et Ladislas revint à Naplès J 
au lieu de songer à lui disputer la couronne. 
Au bout de quelques années il vendit aux 
Véoitiens y pour le prix de cent mille florins y 
Zara et toutes les places qui lui étoient res- 
tées en Dalmatie y renonçant ainsi absolu-^ 
ment à ses prétentions surja Hongrie, et ré- 
garde de deux vieilles femmes. Au bout de trois ans, Ladislas 
Fen retira pour la faire épouser, le 26 décembre iSgS, k André 
de Gapoue, fils du comte d'Attaville , un de ses favoris. 
Comme Constance étoit traînée à Tautel par ce nouvel époux, 
elle lui dit , en présence de la cour et du peuple : « Comte 
» André , tu peux t'estimer le plus heureux chevalier du 
i> royaume ; car tu vas avoir pour maîtresse Tépouse légitime 
» du roi Ladislas , ton seigneur ». Bonincontrii Miniatens, 
Afinales. T. XXI, p. 61 , 67. — Giannone , Istoria civile. 
L. XXIV,c. 4 et 5. 

(i) Jo, Lucii de regno Dalmatîce et Croatiœ, L. V, c. 4i 
p. 4^0. 

(a) 7o. de Thwrockz, Chron. Hungar, L. IV, c. 10 , p. 224. 

TOME Vin. II 



■ 

l62 HlSTOlHii: K>US AÉFUB. ITALIENNES 

^ « 

GHAP. Lx. tablissaut la république dans soa aatiqi»^ sou- 
veraineté, (i) 

Ladislas, en abandonnant la couronne de 
Hongrie» dirigeoit ses projets de cotnquétçs sur 
des provinces plus voisines de lui. L'état ecclé- 
siastique se trouvoit placé à sa discrétion. Laxiu)rt 
de Boniface IX, et les troubles qui avoient accom- 
pagné l'élection de son successeur, ppuvoient 
faciliter au roi de Naples la conquête de Ronde y 
sans qu'il eut besoin d^ tour^ier ouvertement 
ses armes contre le Saint-Siège » auquel il devoit 
la couronne. Il se contenta d'encourager les 
Romains dans leuu esprit d'indépendance y et 
de les aigrir contre le pape> afin dç forcer ee>- 
luirci à s'éloigner de la ville » et^n.deseiaire 
valoir lui-même ensuite comme profanateur du 
peuple, (j) 
i4o5. <^ Vers cette époque , écrit Léona^xl Arétin 
» dans ses Mémoires sur son temps, je fus ap- 
» pelé à Rome par Innocent VU; jy lus reçu 
>) avec bonté par le pontife , et j'y obtins des 
» honneurs et des emplois qui me donnèrent 
>) un rang parmi ses familiers les plus intimes. 
» Il me parut alors que le peuple romain exer- 
» çoit sans mesure la liberté qu'il venoit de 



(i) Jo, Lucii de regno Dalmatiœ. L, V, c 5, p. 4^4* — 
L*acte de vente est du 9 juin 1409. 

(•2) Léonard. Aretinus j Commentar. p. 9^1. 
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» recouvrer. Parmi les princes^ les Goloftna et cotap. lz. 

n les Savelli étoient les plus pùissans; les O^- >4o5* 

» siui ëtoient abaissés ^ parce qu'on les soup- 

» çonaoit de favoriser le pontife. La cour étoit 

» nombreuse et riche ; elle comptoit beaucoup 

» de cardinaux qui^ pour la plupart, étoient 

» des hommes d'une haute distinction. Le pape 

»^résidôit dans la basilique du Vatican; il de« 

>x siroit le repos , et il se «eroit contenté de sa 

w situation , sî on lui avoit permis d'en jouir : 

n mais la perversité de quelques hdmuïes qui 

» avoient sur le peuple une grande influence , 

» devoit empêcher la continuation de la paix. 

» Les soupçons alloient croissant chaque jour ;- 

» le rôi faisoit passer à Rome sa cavalerie ; le 

» pontife se vit obligé de rassembler aus^i des 

» soldats : ce fut là l'origine des troubles- 

» Hors de Rome , et sur la route qui, de Tos- 
» cane Conduit dans le Latium, est un pont 
» sur le Tibre, nommé Milvius ou Ponte Molle. 
» Il est fortifié ; et le pape y avoit mis garnison : 
y> mais les Romains prétendoîent le garder eux- 
w mêmes , pour que , par cette route , on ne pût 
» point envahir le Latium. Us Tattaquèrent une 
n nuit par surprise ; la garde se défendit , et 
I) Ton combattit de part et d'autre avec ob- 
M stination. La cavalerie du pape revint enfin 
I) au point du jour, ôt mit en fuite les assail- 
n lans, dont plusieurs furent blessés et quel- 
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cukv. XX. » ques-uns tués. Les fugitifs, rentrés daa's Ja 
x4o5. » ville , s'arrêtèrent au Capitole , et y ràssem- 
» blèrent la multitude. G'étoit un jour de fête , 
» la populace étoit oisive et ééhaufiée par le 
» via; on accourt, on saisit ses armes, on fait 
» sortir les drapeaux, et la foule s'avance pour 
» attaquer la demeure du pontife. Nos soldats ^ 
» de leur coté , s'apprêtent au combat ; ils pré- 
dit parent leurs armes , ils s'exhoi*tent mutuelk- 
» ment, ils $' affermissent dans leurs rangs > et 
» mettent le château Saint-Ange dans un meil- 
» leur état de défense. L'attaque du peuple fut 
» suspendue par la nuit , mais pendant sa durée 
» Jies deux partis demeurèrent sous les armes. 
M ( Le Tibre les séparoit et les mettoit tous deux 
» en sûreté. ) Les jours suivans , on parla de 
» rétablir la paix; et, dans ce but, plusieurs 
)) citoyens romains vinrent auprès du potitife. 
» Comme ils retournoient chez eux , au sortir 
» d'une conférence, ils furent attaqués devant 
w le môle Adrien : onze d'entre eux furent 
» pris; les autres réussirent à s'échapper. Les 
» premiers, conduits à Louis des Migliorotti, 
)} neveu du pontife, par Tordre duquel ils 
» avoient été arrêtés , furent cruellement ma&- 
» sacrés. Parmi eux se trouvoient deux des 
» seigneurs que le peuple romain avoit choisis 
» pour gouverner la république ; les autres 
» étoient des citoyens distingués , dont quel- 
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» qùes-unsavoîeat manifeste leur partialité pour cnkv, lx. 
» l'Église. » i^o5. 

Louis des Mîgliorotti avoit été offensé de la 
hauteur que les députés romains avoient mani- 
festée dans leurs conférences, et il étoit sorti du 
consistoire pour préparer cette scène sanglante , 
justement comme les députés faîsoient des pro- 
positions plus modérées, et que les deux partis 
sembloient fee rapprocher, (i) 

M Lorsque le bruit de cet événement se ré- 
» pandit dans Rome, continue Léonard Are- 
» tin, on courut aux armes; les rues se rem- 
» plîrent de peuple, et toute la ville retentit 
» de clameurs et d'imprécations. Je courus 
» moi-même, ce jour-là , un très-grand danger j 
» car , croyant les hostilités suspendues , pen* 
)) dant que la députation romaine étoit auprès 
» du pontife , j'avois passé le fleuve et j'étois 
» entré dans la ville. Dès que j'entendis le tu- 
» multe, je voulus me retirer auprès des miens ; 
» mais je trouvai le pont Adrien occupé par 
» ime troupe de gens armés : c' étoit les pa- 
» rens et les amis de ceux qui avoient été mas- 
» sacrés; ils s'apprêtoient aies venger. Dès que 
>) je les reconnus, je tournai bride, »et je m'en- 
» fuis. Arrivé à un passage détourné^ je des- 

(i) Piero Minerbettif i4o5, c. ii, p. 532. — Jacobide 
Delajrto JriTiales Estenses.T. XVIII, p. io54. — Annal, Bo^ 
nincontrii Miniaiensi$, T. XXI, p. pS. 
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cnAP. tx. » cehdis de cheTal; je me couvris du maat^u 
i4o5. » de mon valet, et je me mêlai de nouveau à 
>» la foule. Je passai ainsi, sans être reconnu, 
i au milieu des gens armés , et je parvins au- 
» près des nôtres. Le premier objet qui frappa 
V mes regards fut le monceau des cadavres de 
» ceux qu'on avoit massacrés $ ils étoient cou-<- 
» chés dans le milieu de la rue , souilles de leur 
» sang et percés de larges blessures. Je m'ar- 
» rètai, saisi d'horreur, et je parcourus des 
» yeux leurs visages ; parmi eux , je reconnus 
» en pleurant quelques-uns de mes amis. Je 
>» me rendis ensuite à la demeure du pontife ; 
» je le trouvai plongé dans la plus cruelle afflic- 
» tion • Il n'avoit eu aucune part à ce massacre : 
» c-étoit un homme doux et pacifique, et rien 
» ne répugnoit plus à son caractère et à sa bonté 
» que l'effusion du sang humain. Il déploroit sa 
» fortune ; et il levoit les yeux vers, le ciel , 
» comme pour prendre Dieu à témoin de son 
» innocence, (i) » 

Cependant celui qui commandoit pour Je. 
pape au château Saint -Ange paroissoit déjà 
chanceler dans son parti. Louis des Migliorotti 
n^avoit point assee de troupes pour défendre 
le Vatican; et la même nuit. Innocent VII se 
vit oblige de s'enfuir à Viterbe. A peine se fut-il 

(t) Léon, /iretini Comment. T. XIX, p. paa. 
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éloigné y que Ladislas , appelé par les Colonna chip. lx. 
et ie^SaTelii) entra dans Rome avec une petite ^i^^- 
armée, et demanda au peuple la seigneurie* 
Mais les Romain» n'avoient pas chassé un sou* 
yerain tout pacifique , pour s'en donner un 
tout mîKtaire. Ils accusèrent les Coionna et les 
Savelli d'avoir trahi la patrie; ils manifestèrent 
hautement leur aversion pour le joug des Na* 
politains; un citoyen refusa obstinément de re* 
cevoir dans sa maison les soldats qui dévoient 
y être mis en quartier : ceux-ci voulant y en- 
trer de force, tous ses voisins et. bientôt tous 
ses concitoyens prirent sa défense. Un combat 
acharné s'engagea eatre les Romains et les Na^ 
politains ; il se prolongea juscpi'à la nuit-; La* 
dislas fut enfin obligé d'évacuer Rome^ mais^ 
en partant, il mit \e feu dans quatre quartiers 
diiféi^ens. (i) 

La tentative de Ladislas pour s'emparer de 
Rome fut avantageuse à Innocent VII. Les 
Romains cherchèrent à se réconcilier avec lui : 
ils lui envoyèrent des ambassadeurs; et, après 
une longue négociation, ils l'engagèrent, le ï5 
mars i4o6, à rentrer dans sa capitale (0). Ce ^^06. 
pape mourut le 5 novembre de la même année ; 

(i) Piero Minerbetii, i4o5 , c. ta , p. 554 -^Diario délia 
cilla di lioma, di Slejano Infessura, T. llï, P. Il, p. 1177. 
— Giannone , Istor. civile di IVap. L. XXIV , c. 6 , p. 37S. 

^2) Piero Minerbelti, i^oS , c. Si, p. 547- J 
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t:iiAP. LT. et le consistoire de Rpme, maître encore une fois 
i4o6. de terminer le schisme, sacrifia de nouveau l'a- 
vantage de FEglise à l'intérêt personnel des car- 
dinaux» Ceux-ci déclarèrent qu'ils vouloient élire 
moins un pape qu'un procureur de leur parti^ 
pour déposer le pontificat (i). Mais, malgré le 
serment d'abdiquer que prêta chacun d'eux , ils né 
pouyoient espérer que le pape qu'ils éliroieot 
montrât y dans l'occasion j plus de désintéresse- 
ment qu'eux-mêmes. 

Les suffrages se réunirent sur Ange Corrario y 
vénitien 9 cardinal d'Aquilée et patriarche ti- 
tulaire de Constantinople, qui prit le nom de 
Grégoire XII. Il étoit âgé de soixante et dix ans> 
et passoit pour un saint homme , d'une sévérité 
antique. Dès qu'il fut consacré, il renouvela, avec 
un apparent empressement , les promesses qu'il 
avoit faites , comme cardinal , de tout sacrifier 
pour terminer le schisme. (2) 

Grégoire écrivit à Benoit XIII , pour l'inviter 
à la paix et lui proposer une abdication mu- 
tuelle ; Benoit répondit de Marseille , le aS 
1407. janvier 1407, presque dans les mêmes termes. 
C'étoit la même invitation , la même exhorta- 



(i) Léon* Aretinus, Comment, p. g^zS. -^ Annal, Bonin- 
contrii Miniatens. p. 96. ^ 

(u) Piero Minerbetti , 1^06, c. oio, p. 563. — Léon. Are- 
iinus., Comm. p. gi5. 
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tion, les mêmes promesses ( i ). Charles VI avait caap. lx. 
proposé aux deux pontifes d'abdiquer^ chacun en 1407. 
présence de son propre collège : les cardinaux 
des deux oèédiences se seroient réunis ensuite 
pour nommer un nouveau pape. Mais Benoit et 
Grégoire s'accordèrent à rejeter cette proposition ^ 
et à demander une conférence où ils abdi^ 
queroient ensemble devant les deux collèges 
réunis. (3) 

Les députés que Grégoire XII avoit envoyés 
à Marseille , choisirent ^ d'accc^d avec Be- 
lioit XIII y la ville de Savone pour cette con-» 
férence. Un long traité fut dressé entre les deux 
clergés et le roi de France, alors souverain dei'état 
de Gènes. Charles VI consentit que la seigneurie 
de Savone fat. transférée aux deux papes, et que la 
ville fbt partagée entre eux de manière que cba-^ 
cun possédât un château et un quartier fortifié. 
Chaque pape devoit se rendre a Savone avec huit 
galères et une garde de deux cents hommes. Ce 
traité fut accepté et ratifié par Grégoire XII , 
qui le fit communiquer à tous les princes chré- 
tiens. (5) 

Mais ce pontife étoit loin d'avoir pris une 
ferme résolution d'exécuter ce qti'il avoit 

(i) Raynàld. Annal, eccîes. T. XVIII, p. 3o5. --^Annales 
Estenses Jacohi de Dela^rto ) p>. i«4o. ^ 

(2) Raynald, Annal, eccles, §. 3 , p. 5o6. 

j (3) Rajrmdd» Annal, eccles» p. 3o8- 
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CHAP. Lx. promis ; ses pareas et les conseillers qui l'ea- 
^407* touroient ne néglîgeoient rien pour le détourner 
d'abdiquer (i). D'après les menées secrètes de 
s^ famiUe ^ les Vénitiens, ses compatriotes, 
refusèrent de lui prêter des galères ; alors il 
déclara qu'il ne pouvoit être en sûreté ni à 
Savone , ni dans aucune yille maritime , puisqu'il 
y seroit exposé aux insultes des flottes de son 
rival. (2) 

Lle^ reproches et les ^urmures de tous les 
hommes désintéressés y forcèrent y il est yrai y 
Grégoire XII à partir de Rome; mais^ à Sienne^ 
il s'arrêta de nouveau (3) y et il recommença ses 
négociations. U demandoit ou qu'on choisit une 
autre viUe pour la conférence , ou que Benoit 
renvoyât, ses galères ; que Boucicault partit de 
Gènes; que la sûreté de son rival £at enfin en* 
tièrement sacrifiée à la sienne. 

Benoit Xlll n'avoit pas plus de sincérité y 
mais il jouoit son rôle avec plus d'adresse ; et^ tan* 
dis que son adversaire sembloit fuir y il paroissoit 
s'avancer à sa rencontre. U étoit arrive à Savone 
au terme fixé ; et , comme Grégoire avoit passé 
de Sienne à Lucques^ Benoit s'avança jusqu'à 
Porto Vénéré , et ensuite jusqu'à la Spézia , en 

(i) Léonard, Areiinus ^ Commentésrii , p. 916. 

(a) Lenfant , Histoire du conciie de Pise. L. II , p. 179. 

(3^ Orlando Maleisfolli , Storia di Siena. P. Ilf, L. I, f. 5^ 
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sorte que les deux pontifes n'étoieut, pas à ^^^J'- 
quinze' lieués l'un de F autre « Mais tandis que 
leurs négociateurs s'efforçoient de les réunir, 
Fun, dît Léonard Arétin, comme 'un animal 
aquatique , ne voulait jamais quitter le riwige ; 
F autre, comme un animal terrestre , ne vouMt 
jamais s'en approcher, (i) 

Presque toute la chrétienté paroissoit de- 
^rer la cessation du schisnâe ; mais le *roi de 
Naples , Ladislas , s'efforçoit de le fkire durer. 
Il redoutoit l'ascendant que la cour de France 
avoit pris sur l'Église , par les efforts con^:ans 
et courageux qu'elle avoit faits pour la réunion : 
il craignoit <^u'un Français ne fut de nouveau 
porté sur la chaire de saint Pierre, par les 
cardinaux d'Avignon, et qu'il ne favorisât les 
prétentions de Louis d'Anjou : surtout il desiroit 
que le pape , son voisin et son seigneur suae- 
rain, au lieu de le tenir en tutelle, comme 
avoient fait ses prédécesseurs , continuât à le 
laisser dominer dans ses provinces et sa capitale. 

Au commencement de l'année suivante, ,^o8. 
Ladislas entreprit ouvertement de soumettre 
par les armes les états de l'Eglise ; et il eut 
l'adresse de faire approuver ses conquêtes par 
les parens de Grégoire XIL Ceux-ci préféroient 



(i) Léonard, Aretlni Commentar. p. 926. — Annales ES' 
tenses Jacohi de Delayto,' p. io45- 



i'jtl histoire des répub. italiennes 

GUAP. Lx. toute chose à l'abdication de leur patron ; et 
i4o8. ils prirent occasion des mouvemens du roi de 
' Naples , pour rompre les négociations avec 
Benoît XIII. 

Ladislas s'avança contre Rome y au mois de 
mars 1408, avec douze mille hommes de cava- 
lerie et autant d'infanterie : en même temps il 
envoya quatre galères occuper l'embouchure 
du Tibre, pour qu'on ne pût point introduire 
pair mer des vivres dans la ville (i). li attaqua 
ensuite Ostie y et s'empara y au mois d'avril y de 
cette ville ^ qui lui avoit opposé une vigoureuse 
résistance (2). Peu de jours après ^ PaulOrsini, 
qui commandoit dans Rome y en ouvrît par 
trahison une porte à l'armée du roi. Ce fut alors 
seulement que les citoyens acceptèrent une ca- 
pitulation que l'ennemi 9 déjà dans leurs murs^ 
leur offroit (5). Pérouse, attaquée en même 
temps par les Napolitains y leur ouvrit aussi ses 
portes. 

Grégoire XII, lorsqu'il apprit la perte de 
Rome y laissa percer une joie qui trafaissoit ses 

(t) Piero Minerbetti^ 1407, c. i3, p. 576. — Scipione Am- 
nùraio, L. XVII, p. 94^* 

(a) Piero Minerhetti , i4o8,c. i , p. 577. — Annales Estenses 
Jacob i de Delayto, p. to4S. 

(3) Piero Minerhetti , c. 2 , p. 677. — Cronica di Bologna, 
T. XVIII, p. 594» — Diario Romano di Stefano Infessura^ 
p. II 18.— Giornali JYapoletani, p. 1071. 
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intrigues secrètes (i). Benoit, au contraire , uhap. lx, 
avoit tenté de défendre cette ville, espérant «io^* 
sans doute la ramener ainsi sous son obéissance* 
Boucicault, à sa demande, arma treize galères, 
pour les envoyer dans le Tibre : maïs un vent 
contraire les retint à Porto Vénéré jusqu'à ce 
qu'il fût trop tard pour défendre Rome. 

Ce prétendu acte d'hostilité servit de prétexte 
à Grégoire XII , pour rompre tojite négociation 
avec son compétiteur : il défetidit à sa cour d'en- 
tretenir aucune communication avec celle de 
1^'anti-pape ; et il interdit à ses cardinaux de 
sortir de Lucques, où il étoit alors. Bientôt il 
annonça l'intention de faire une promotion au 
sacré collège ; ce qui étoit directement contraire 
aux conventions faites pour la réunion de 
l'Eglise. Les cardinaux ci^oy oient avoir toujours 
le droit de diriger Grégoire XII, qu'ils avoient 
élu conditionnellement ; ils s'opposèrent avec 
force il une promotion qui de voit perpétuer le 
sdiisme; ils sortirent du consistoire, lorsque 
Grégoire , au mois de mai , voulut proclam^r 
ses quatre nouveaux cardinaux; ils prétendi- 
rent que le pape songeoit à les jeter en prison 
ou à les faire mourir; ils sommèrent Paul Gui- 
nîgi, seigneur de Lucques, de garantir leur 
liberté, ainsi qu'il s'y étoit engagé, et ils sor- 

(i) Piero Minerheitiy c. 4; P* ^79* 
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CHAP Lx. pour refuser tour à tour chacun des lieux de 
»4oo- réunion qu'on leur avoit proposés, étoit dé- 
montrée ; l'impossibilité de réunir l'Eglise , de 
co|icert avec deui hommes qui tendoient se- 
crètement à la tenir divisée, étoit rendue pal- 
pable. Cependant, disoient les cardinaux, les 
sacrés canons ont permis, dans certains cas, 
la convocation d'un concile, sans Tautorité du 
chef de l'Église. Jamais la chrétienté n'a eu un 
plus grand besoin de faire usage de cette préro- 
gative. Ni l'un ni l'autre des deux papes ne 
pourroit convoquer un concile oecuménique; 
puisque ni l'un ni l'autre n'est reconnu par tous 
les fidèles : mais les cardinaux des deux collèges , 
représentans de la chrétienté , ont sans doute 
le pouvoir, comme l'obligation, de convoquer 
ce conseil suprême de la religion , qui peut seul , 
par son autorité , rendre la paix à l'Eglise. Les 
cardinaux sommèrent donc tous les évêque» et 
les prélats des deux obédiences, de se rendre à 
Pise, au mois de mars 14^9, pour s'y former 
en concile œcuménique : ils sommèrent aussi 
les deux papes de s'y trouver; mais il les 
avertirent en même temps que leur absence ne 
suspendroit point l'activité du concile, (i) 
A la nouvelle de cette convocation , les deux 

papes, au lieu de se rapprocher, partirent, 

/ 

( I ) Ployez ces lettres apud Raj-naldi Annales eccles . p . 35q • 



DU MOYEN AGE. 



'77 



chacun de leur côté, pour s'éloigner davantage, chap. tx. 
Benoit XIII, avec trois cardinaux qui lui étoient ^4o8- 
demeurés fidèles, monta sur ses galères , à Porto 
Vénéré j et fit voile ver^ l' Aragon, ou il ne fut 
reçu qu'avec peine (i). Grégoire XII, de son 
côté, quitta Lucques avec les quatre cardinaux 
qu'il avoit nouvellement créés ; et , après avoir 
séjourné quelque temps à Sienne^ il se mit sous 
la protection de Charles Malatesti , seigneur de 
Bimini. Grégoire XII cependant convoqua un 
concile dans la province de Ravenne, et Be- 
noît Xin dans celle de Perpignan. L'un et l'autre 
pape croyoit ainsi échapper au reproche d'obsti- 
nation que lui faisoit la chrétienté , pour n'a- 
voir pais soumis sa cause au conseil suprême de 
l'Église. (3) 

Les cardinaux des divers partis , le roi et le 
clergé de France , les républiques de Florence 
et de Venise , tous ceux enfin qui déterminèrent* 
la convocation du concile de Pise, paroisseot avoir 
agi de bonne-foi^ et d'après un désir sincère de 
rétablir la paix de l'Église. Cependant Ray naldi , 
organe de la cour de Rome, se déclare toujours , 
depuis le commencement du schisme, contre 
l'Église, en faveur de son chef; il condamne 
également les intentions et la conduite de tous les 

(i) piero Minerbetti , i4o8, c. 12, p. 584.' 

(a) Raynald. Annal, eccles. p. 335. — Leufant» Histoire du 
Concile de Pise. L. 111, p. 22 1 . #- 

TOME VHIÎ 12 
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CHAP. Lx. cardinaux qui se pronoaeèrent contre Urbain VI, 

1408. ^j. q^î élurent Clément VII; de tous ceux qui , 

dai\s le nouveau collège formé pfeir Urbain ^ se 

détachèrent ensuite de lui^ et furent traités «pat 

ce pontife sanguinaire avec tant de barbarie ; de 

' tous ceux qui suivirent Benoit XIII dans sa fuite, 

et de tous ceux qui adhérèrent au concile de 

Bise. Il ne songe pas qu'il enveloppe ainsi dans 

ses condamnations tons les ministres des autels, 

tous ceux de qui devoit procéder l'autorité des 

papes postérieurs au schisme ; et que» pour épar^ 

, gner le reproche d'inconséquence, d'ambition et 

d'emportement , à deux ou trois prêtres qui se 

sont succédé dans le pontiBcat, il est obligé 

d'accuser tout le clergé, toute l'Église catholique^ 

de calomnie , d'hérésie , et de rébellion contre 

son chef. 

Cependant le caractère de l'homme qu'on 
vit bientôt prendre le plus grand ascendant sur 
les cardinaux et sur tout le concile de Pise , 
justifie peut-être, jusqu'à un certain point, les 
accusations portées contre son parti. C'ét^^it 
Balthazar Cossa, cardinal de Saint- Eustache et 
légat de Bologne. On le voyoit livré à une am- 
bition toute mondaine f il ne songeoit qu'à se 
fonder une principauté sur les débris des états 
de l'Église. Depuis i4o5, il gouvernoit Bo- 
logne ( I ) ; et, pour affermir son autorité sur cette 

(1) Ghiracdacci Storia diBologna. L. XXVIU, p. 547. —► 
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TiUe, n étoit descendu aux {dos basses intrigues onàp.Lx. 
et aux Giim|dot6 les plus perfides : il avoit sue* '^^^* 
oessnreineat soumis les diâéreutes villes de 
Bomagoe; mais il aiK>it acquis son autorité sxir 
Fdenza et Forli par une suite de trahisons (i). 
Cependant son pouvoir indépendant et son habi- 
leté Uii procuroient une grande influence sur 
les cardinaux ses collègues* Dès <fue le concile 
fut rassemblé y Balthazar Cossa parut en être 
le chef. . 

• Vingt'i'denx cardinaux entre les deux obé* 1409* 
dieucesy quatre patriarches^ dou^e archevêques , 
quatrie» vingts évêques, quarante* uç prieurs et 
quatre-vingt-sept aM>é8 de monastères sétoient ^ 
rassemblés a Pise pour le concile. On y vojroit 
encore ks chargés de pouvoir de quatorze arche- 
vêques et de cent deux évêques absens ; les 
généraux de plusieurs ordres de moines ^ les 
ambassadeurs des rois de France^ d'Angleterre^ 
de Pologne , de Portugal , de Chypre et de 
Bohème.; ceux de Wenceslas^ qui prétendoit 
être roi des Romains^ et ceux de Louis d'An- 
jou y qui prétendoit être roi de Naples. Robert ^ 



Maih, de Grijg^mb. Ment. hUtw. T. XVIII, p. au. --Oro- 
ni^ Miscella 4i Bplog^ p. 582. 

(i) Piero Minerhetti , on. i4o4 , c. i5 » p. 5ii ; an. i^o5 ^ 
c, 30 « p. 540. — Ghirardacci Storia di Bohgna^ L. XXVIII, 
p. 568. -— Chronicon ^oroHviense, T. XIX , p. 877. — Jacobi 
de Delqprto Annal. Est, p. loSp. 
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l'autre roi des Romains , et Ladislas y l'autre 
i4^ roi de Naples , envoyèrent aussi des ambassa- 
deurs k Pise^ mais pour soutenir^ contre le 
concile 9 la cause de Grégoire Xll. Des ambas- 
sadeurs de Castille et d'Aragon s y rendirent 
de leur côté pour défendre la cause de Be- 
noit XIII (i). On estima que 9 durant le concile^ 
plus de dix mille étrangers vinrent s'établir à 
Pise. 

Les prélats rassemblés déclarèrent ^ dans leur 
huitième session, qu'ils étoient constitués en 
concile œcuménique y et qu'ils, se trouvoient 
ainsi juges suprêmes des deux papes. Le procès 
de ceux-ci fut aussitôt commencé; et, après 
d'assez longues discussions, tous deux furent 
condamnés, le 5 juin i4o9> dans la quinzième 
session, comme coupables de schisme et d'héré- 
sie: tous deux furent exclus de la communion 
des fidèles, et le trône pontifical fut déclaré, 
vacant. (2) 

Les cardinaux des deux obédiences, réunis 

^en un seul corps, entrèrent au conclave le 

i5 juin. Le cardinal Cossa refusa la tiare qu'on 

(i) Raynald, Annal, eccles. p. 368. — Lenfant, Histoire du 
Concile de Pîse. L. III , p. aSp. — Jacobide Delayto^innales 
Estons, p. 1086. 

(a) Raynald, AnnaL eccles. p.'56^'5Svt.'^Piero Minerbetti, 
1409 y c. Il, p> 604. — Leofant, Concile de Pise. L. Ill, 
p. 277. 
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lui offrit 9 et désigna,' comme un sujet plujs chap. lx. 
dignfe de là porter, Pierre dé Candie ^ arche* ^^^9- 
véque de Milan, qui réunit tous les suffrages. 
Ge cardinal fut sacré à Pise > le 7 juillet 14099 
sous le nom d'Alexandre Y ; et le premier acte 
de soii pontificat fut de tranquilliser les con- 
sciences sur tout ce qui s étoit fait pendant le 
schisme, en confirmant toutes les nominations 
aux bénéfices, et toutes les dispenses obtenues 
de part et d'autre, et en abolissant toutes les^ 
censures et les excommunications qui avoient 
été prononcées à l'occasion des divisions dé 
FÉglise. (i) 

Dans sa vingt-quatrième et dernière session , 
le 7 août 1 409 , le concile de Pise imposa de- 
rechef au nouveau pape l'obligation de convo- 
quer incessamment un autre concile, pour 
réformer l'Église dans son chef et dans ses 
membres (a). Un pape, presque universel, 
étoit rendu à la chrétienté ; la plus grande partie 
de l'Europe lui obéissoit : l'Espagne seule de- 
meuroit attachée à Benoit XIII; Malatesti en 
Romagne , Ladislas à IMaples, et Robert de 
Bavière en Allemagne , prenoient encore la dé- 
fense de Grégoire XII ; et ce reste de division 

(i) Rajrnald. Annal, eccles. p. 384- -— Lenfant , Histoire du 
GoDciie de Pise. L. III , p. 285. — Delajrto , Annales Estenses. 
p. 1087. 

(2) Lenfanty Hist« da concile de Pise. L. HIi p. 3oo. 
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dans l'Église occasionna le concile de Constance* 
i^oQ. Mais si celui de Pise ne termina point la tâche 
pour laquelle il avoit été assemblé, il com-^ 
mença du moins une ère nouvelle pour TÉglise. 
Oo vit y dans cette assemblée j se dévelopj^er tm 
esprit républicain et aristocratique , qui firon- 
doit rautorité des papes y et qui vonloit mettre 
des bornes' à leur pouvoir monarchique :.le 
conseil de l'Église s'arrogea le droit de juger 
son chef 9 de le condamner et de le déposer; il 
manifesta les prétentions qui dévoient diriger 
la conduite des pères de Constance et de Bâle y, 
et il commença cette longue lutte qui , après un 
siècle de vicissitudes y devoit se terminer par la 
réformation. 
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CHAPITRE LXI. 

Ladislasy roi de Naphs , s'efnpare des états 
de V Église ; il menace Florence; il meurt. -^ 
Sigismond de Hongrie , élu empereur ^ fait 
la guerre awc J^énitiens; ses coriférences 
avec Jean XXIII en Lombardie ; déplorable 
état de cette contrée. 

1409 — i4i4* 

Il y avoit peu d'années que la republique chip. i.xi« 
florentine étoit délivrée des craintes que lui 
avoit inspirées Jean Galéaa^ lorsqu'un nouvel 
adversaire, plus redoutable encore, se déclara 
contre elle. Elevé au milieu des guerres civiles, 
accoutumé a lutter contre des factions achar- 
nées, dans un pays où l'amitié elle-même étoit 
sans bonne-* foi, Ladislas réunissoit la politique 
perfide dq Jean Galé^z, à une bravoure per- 
sonnelle que ce prince n'avoit jamais connue, 
et à une ambition plus démesurée encore que 
celle du duc de Milan. Ladislas ne comptoit 
pas se borner au royaume d'Italie, auquel as- . 
piroit son prédécesseur ; il ambitionnoit la 
couronne impériale ; il espéroit l'enlever à 



CHAP. LXf. 



r84 HISTOIRE DES R£P.UB. ITALIENNES 

Weuceslas et à Robert, qui tous deux ne pou- 
voient 'se faire obéir* de leurs grands vassaux ; 
et il avoit pris pour devise : y^ut Cœsar ^ aut 
1409. nihil(i). Déjà cette orgueilleuse inscription flot- 
toit sur ses drapeaux , lorsqu'il se rendit maître 
de la plus grande partie de l'état ecclésiastique. 
,Les villes de Rome, Ascoli , Fermo , Pérouse, 
Todi, Assise, et d'autres encore, s'étoient sou- 
mises à lui ; cependant il prétendoit toujours 
être le protecteur et l'ami de Grégoire XII , et 
il étoit convenu de lui payer vingt mille florins 
par année , pour tenir lieu du revenu des états 
qu'il lui enlevoit. Avec cette modique somme, 
ce pape fugitif devoit entretenir toute sa 
cour. (2) 

Ladislas avoit demandé que les Florentins 
le reconnussent pour souverain légitime des 
états de l'Eglise; et, à ce prix, il leur oflroit 
son alliance. Les Florentins n'y voulurent point 
consentir ; ils regardoient les provinces usur- 
pées parle roi, comme formant le patrimoine 
légitime du successeur de saint Pierre, dont ils 
étoient déterminés à remettre celui-ci en pos- 
session. « Quelles troupes avez -vous donc 
» que vous puissiez m'opposer ? « demanda La- 
dislas , étonné , à leurs ambassadeurs. Les 

(i) Jacobi de Delajto Annales Estenses , p. 1088. 

{,%) Bonincontrii Miniatensis Annales* T. XXI , p, 100. 
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» tieanes ! » répondit audacieusement Barthé- cuàp. lxi. 
leini Valori. (i) '4o9- 

En effet , les Floreotias ëtoient sûrs d'attirer 
daos leur ^ camp tous les condottieri du roi de 
iVaples, par l'offre d'une solde supérieure. Cette 
désertion n'auroit pas même ^të estimée bon* 
teuse ou déloyale; car les capitaines ^ ne s' enga- 
geant que pour un terme assez court, passoierit 
sans scrupule sous les drapeaux ennemis , dès que 
le terme fixé par leur contrat étoit arrivé. Lé 
seul Albéric de Barbiano^ grande-connétable du 
royaume, ne se seroit pas mis à l'enchère; une 
animosité personnelle contre Balthazar Cossa , 
légat de BÎilflogne , l'attaehoit au parti de Ladislas : 
mais ce grand restaurateur de |a milice italienne 
mourut justement à cette époque, au château 
de la Piévé, près de Pérouse (2). Le 17 mai de 
la même année , Otto Bon Terzo , qui avoit été 
son élève et son compagnon d'armes, et qui 
depuis s' étoit élevé par un mélange dé bravoure ' 
et de perfidie , à la seigneurie . de Parme et de 
Reggio, fut assassiné par Sforza de Gatignola, 
son rival, d'après les ordres du marquis Nicolas 
d'Esté, à une conférence qu'ils eurent à Rubiéra(3). 

(i) Poggio BraccioUni, Hist* Flor, L. IV, p. 307. 

(2) Annales Estenses y Jacobi de Delayto, p, 1089. 

<3) Maihœi de Griffijnibus Memor, histor. T. XVIII, p^2i7. 
— Plutinœ Histor» Muntuano. T. XX , L. V, p. 796. — Annales 
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ciup. ixi. LiiiclîdUs avoit aliéné pour jamais un. troisième 
H09. condottiere, non moiùs illustre que les deux pré- 
céç^ens : c'étoit Braccio de Montone^ gentilhomme 
émigré de Pérouse, chef du parti des nobles et 
des Gibelins dans cette ville. Pendant son exil, 
^ il ayoit servi fidèlement le roi. de Na|ie$ ; et il 
avoit espéré d'être, par son aide, rappelé daifê 
sa ^trie. Mais les Pérousins offrirent à Ladislas 
d^ lui ouvrir leurs portes , pourvu qu'il renpn-^ 
çàt k protéger leurs émigrés. Le roi n hésita pas 
à sacrifier ses alliés pour se rendre maitre de Pé^ 
rouse : il, promit même de £aire assassiner Brac- 
cio; et cirltti-ci n'éehappa aux embûches qui \m 
étoient dressées, que parce qu'un dUses amis 
réussit à l'en avertir, (i) 

Les Dix de la guerre de Floraice engagèrent 
avec empressement Braccio de Montone à leur 
service; ils s'jass^urèrent aussi d^ l'alliance des 
Siennois, qui, selon le parti qu'iU embrasse*^ 
roient, pouvoient décider du sort de la Tos^^ 
cane. Les gentilshommes de la faction des^Douae 
étoient soupçonnés de favoriser Ladislas ; mais 
le gouvernement s'attacha aux Florentins , et 
promit de ne jamais séparer sa fortune de la 

Placentini Antonii deRipaîta, T. XX, p. 875. — AndrœBillU 
UisL Mediolaa. L. lîl, p. 48, T. XIX. 

(i) Fita Brachii Perusini aJoh, Campano, T. Xi A, L. U,. 
p. 468. 
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leur (i). Les deux peuples envoyèrent k Ladislas cnâp. txi, 
des ambassadeurs 9 pour Fengager à renoncer à '*^* 
son entreprise, tandis que le roi dépêcha, de sou 
côté, des négociateurs à ces deux villes pour 
les détacher Tune de l'autre, et offrir les condi- 
tions les plus avantageuses à celle qui s'allieroit 
à^ùi- (2) 

Ladislas avoit rassemblé douze à quinze mille 
hommes de cavalerie; les Florentins, au mo~ 
ment où la guerre éclata, n'avoient pas douze 
cents chevaux (5) . Ils se hâtèrent d'engager à leur' 
solde Malatesta dePésaro, et d'autres capitaines. 
En peu de' jours ils réunirent deux mille quatre 
cents lances, chacune de trois gendarmes; et ils 
se virent en état de garnir tous les lieux-forts 
de leur territoire (4). Le roi de Naples ravagea 
d'abord tous les environs de Sienne, jusque sous 
les murs de la ville ; il s'avança ensuite vers Arezzo, 
par le val de Chiana, dans l'espérance de sur- 

(I) Jokf Bêmdùd de Barth9l0mœis HiU* .Settensis. T. XX f 
p* 9* — Orlando MalavoUi , Storia iU Siena* P. III , L. I , .p« 5. 

^) Piero Minerhetti^ 14^9 > c* J'-^, p* 5q^'5^. — Poggio 
BraccioUni, Hist. Florent. L. IV, p. 3o8. 

(3) Au mois de mai , ils avoient en tout trois cent quatre- 
vingt-seî^ lances , de trois chevaux , dont ils envoyèrent la 
moitié à Sienne. — Cromcadi Jacopo Sahiàti. T. XYIII. Del, 
Erud, p. 3i3. 

(4) Piero Minerbettiy i4o8, c. 29, p. 59a j 1409* c. 7, 
p. 6oi. — Scipione Jmmiraio y Stor, Fior, L. XXVII, p. 946. 
— Ciomali JYapoîetani. T. XXI, p. 1071. 
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CHAP. L«. preadre cette ville, ou Monte Sansovioo^qu'onf 
ï4o9* avoit promis de lui livrer. Mais , quoique la 
grande supériorité de ses forces le rendit maître 
de la campagne, il ne réussit pjis à s'emparer 
d'une seule place fortifiée ; et ses exploits se bor- 
nèrent à • détruire les vignobles et à brûler les 
moissons (i). En même temps, douze galères 
napolitaines infestoîent les mers de Pise; eHes 
poursuivoient les vaisseaux de commerce des Flo- 
rentins, et elles enlevoient l'île d'Elbe à Gérard 
d'Appiano, seigneur de Piombino, et vassal de 
la république. (2) 

Ladislas tourna ensuite ses armes contre Louis 
de Casale , seigneur de Cortone et allié des Flo- 
rentins. Ce petit prince avoit peu de droits à 
l'affection de ses sujets. L'année précédente il 
avoit ravi le pouvoir souverain avec la vie à Fran- 
çois de Casale, son cousin et son ami (3). Les 
Cortonais ne voulurent pas s'exposer aux mal- 
heurs de la guerre, pour l'avantage de leur ty- 
ran; et, lorscju'ils virent ravager leurs champs, 
brûler leurs oliviers et arracher leurs vignes, ils 
ouvrirent leurs portes à Ladislas. Louis de Ca- 

(i) Les paysans lui dounèrent le surnom dérisoire de jRé 
GuaslagranL — Piero Minerhetti^ i4o9> c« ^^> P* 600, 6oil, 
— Poggio Bracciolini, Hist, Flor. L. IV, p. 3ii. — f^ita 
Brocha Perusini a J. Campano. T. XIX , L. II, p. 471 • 

(2) Jacobi de Delajrto, annales Estenses, p. 1090. 

(3) Piero Minerbetti, i4o8, c. ii , p. 575. 
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sale fîit conduit dans les prisons de Naples, avec chap. lxi. 
Tambassadeur florentin qui se trouvoit auprès de v4o9> • 

lui. (i) . 

Pendant ce temps , Braccio de Montone^ enr 
fermant $a petite armée dans les châteaux voi- 
sins de Cortone, veilloit sur les mouvemens de. 
Ladislas, pour proâter de toutes ses fautes. Il 
ne vouloit point s'exposer à une bataille^ mais 
il surprenoit les détachemens napolitains , il 
enlevoit leurs convois , il tailloit en pièces 
leurs maraudeurs (2); et, les empêchant ainsi 
de se pourvoir de vivres, il les réduisit bientôt 
à une telle détresse, que Ladislas fut forcé de 
reconduire ses troupes à Rome, après avoir 
laissé de fortes garnisons à Pérouse, à Cortone, 
et dans les villes de la Marche et du duché de. 
Spolète. (3) 

Les Florentins languissoient de porter à leur 
tour leurs armes dans les états de leur ennemi. 
Ils avoient appelé en Italie Louis II d'Anjou, fils 
du prince que la reine Jeanne avoit adopté, et 
qui prétendoit çn conséquence avoir des droits 
sur le royaume de Naples. Ils espéroient rani- 

(i) Piéro Minerbettiy c. 9, p. 60a. — Poggio BracciolinL 
L> iy,p/3ia. — Memorie di Jacopo Sahiati. Del. £rudiL. 
T. XVIII, p. 3i4. 

(2) f^ita Bracchii Perusini» L. Il , p. 47^' 

(3) Piero Mmerbetti , c. 12 , p. 606. — Scipione Ammirato. 
L. XXVn, p 949- 
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cHAP. uct. mer en sa faveur la faction des Angeirins ; et Its 
i4o9* firent reconnoltre Louis comitie roî de Naples^ 
par le concile de Pise, et par le pape Alexan-' 
dre V. Louis d'Anjou, qui arriva vers la fin de 
juillet 1 409 à Pise , avec cinq galères et qniiiee 
cents chevaux , reçut y en même temps, du pape, 
l'investiture des royaumes de Sicile et de Jéru- 
salem, et le gonfalon de l'Église (i)- Il se joignit 
ensuite à Malatesta de Pësaro , général des Flo^ 
rentins , à Braccio de Montone, à Agnello de la 
Pergola, et aux troupes de Sienne et de Bologne; 
et il entra dans les états de l'Eglise. Orviète, 
Viterbe , Montéfiascone , et plusieurs autres 
villes du patrimoine de saint Pierre ouvrirent 
leurs portes sans combat (2). Paul Orsini, qui 
commandoit à Rome, pour Ladislas, passa du 
côté de ses ennemis , et se mit à la solde des 
Florentins, avec deux mille hommes de cavale^- 
rie (3). Il étoit demeuré maître du château Saint- 
Ange et du Vatican; mais le comte de Troia, 
commandant de Pérouse , avoit ramené à Rome 
• toutes les garnisons laissées en Toscane par 
Ladislas, et, avec deux mille chevaux, il dé* 

(t) Piero Minerbetti^ c. i5 et i4» p- 5o6*6ô8. -^ Seipione 
Ammirato. L. XVIII , p. gSa. — /. Bandini de BartholomtBis 
ttisU Senensis. T. XX , p. 10. 

(a) Piero Minerbetti, c. ï5, p. 608. 

(I) Piero Mïnerbetti, c. ai , p. 6i3. — Cronica di Jacùpo 
^aZWa^i. T. XVIII, p. 317. 



DU MOYEN AGI::. f 9 I 

fendoit le passage dû Tibre et les murs d'Au- ctoxi». ttt. 
rélien. (i) '^^• 

L'armée de la ligue attaqua d'abord le quar^ 
tîer de Trastévéré , qui est situé du même côté 
du fleuve ique ]e Vatican : n'ayant pu forcer ses 
retranchemens, elle passa le Tibre à gué^ près 
de Montérotondo , et attaqua Rome , du côté de 
la Sabine ^ avec tout aussi peu de succès. Louis 
d'Anjou, découragé par ces tentatives infruc- 
tueuses, quitta l'armée, et revint a Pise, d'où il 
retourna en Provence, avec ses galères. Le légat 
de Bologne, Bahbazar Cossa, revint, de son 
côté, à Florence, et rejoignit ensuite, h Pistoia, 
le pape Alexandre V, qui y avoit établi sa cour (2). 
MaisMalatesta, le général florentin , resta devant 
Rome; avec Paul Orsîni, et Braccio de Môn- 
tone (3) ; il lassa la garnison napolitaine par ses 
fréquentes attaques : il donna du courage aux 
andiis de la liberté , et à ceux de l'union de l'Église ; 
et, le 2 janvier i^iày les portes de la capitale i4io. 
de la chrétienté lui furent ouvertes. La bannière ' 
de Florence au lys d'or flottoit devant l'armée : 

(1) Piero Minerhettij c. a2 , p. 61 3. 

(3) Ibid» c. 24» p* 61 5. 

(3) L*hîatorIea de ce dernier attribue ^ sen héros tout l'hon- 
neur de la prise de Rome \ mais sa narration , toute détaillée 
qu'elle est , mérite moins de confiance que celle deMinerbetti, 
qui ne nomme pas même Braccio. Fila Brachii Perus, L. Il, , 
p. 480. 
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cnAP. uxî. des cris do liberté retentissoient dans les rues; et 
H'p- tandis que ïes vainqueurs prenoieat possession 
de leur conquête, aucun désordre ne souilla leur 
triomphe. Des ambassadeurs romains vinrent à 
Florence remercier la seigneurie de la bonne dis- 
cipiline observée par ses troupes ; elle répondit 
en exhortant le peuple de Rome à conserver la 
liberté de sa patrie avec non moins de zèle que 
la pureté de sa foi . ( i ) 

Louis d'Anjou n'étoit retourné en Provence 
que pour y assembler une nouvelle armée , et 
pousser ensuite la guerre avec plus de vigueur. 
Les Flprentins, qui attendoient son retour de 
jour en jour , desiroient que le pape allât s'éta- 
blir à Romç, pour mieux s'assurer de l'état de 
l'Église, et faciliter, au printemps, l'invasion du 
royaume de Naples. Malatesta et Paul Orsini sou- 
mettoient Ostie, Tivoli, et les lieux-forts qui, 
dans Rome, étoient demeurés au pouvoir des 

Napolitains (a) ; Braccio de Montone hàrceloit les 

« 

{i) Piero Minerbeiti y 1409, c. 26-35, p. 6i5-6Q8.-"-Ici se 
termine le récit de cet historien^ dont nous prenons congé 
avec de vifs regrets. Il laisse après lui une lacune de dix ans 
' dans les mémoires florentins , jusqu'au commencement des 
commentaires de Néri Gapponi, en i4v9- H faut remplir ce 
vide au moyen des Morelli. T. XIX Del. Erud. et de quelques 
autres journaux incomplets. Poggio Bracciolini, L. IV, p. 3i3. 
— Scipione Ammirato L. XVIII , p. gSS. 

('2) Diarium Romanum Anionii Pétri. T. XXIV, p. ici 5. 
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habîtans de Pérouse; et le pape Alexandre, sous cHAP.txi. 
la protection de ces trois généraax, auroit été en i4io. 
sûreté à Rome. Mais Balthazar Cossa vouloit l'at- 
tirer à Bologne , dont il avoit usurpé la souve- 
raineté; et, malgré toutes les sollicitations des 
Florentins, le pape suivit dans cette ville ce 
légat ambitieux. Bientôt il y tomba malade ; et 
il y mourut le 3 de mai i^io (i). Balthazar 
Cossa, qui lui succéda sous le nom de Jean XXIII, 
par une élection qu'on assure n'avoir point 
été libre, fut accusé d'avoir empoisonné son 
prédécesseur, pour occuper sa place; et ce 
pape, décrié et déposé par le concile de Con- 
stance , ne s'est jamais entièrement lavé du 
soupçon de ce crime. (2) 

(i) Le caractère du pape Alexaildre demeare assez équi- 
voque. On vante sa science , sa charité et son amour delà paix ; 
mais on l'accuse d'une profusion insensée, d'une confiance 
aveugle en ws flatteurs, d'un luxe effréné, etd^un tel amour 
de la table , qu'il y passoit des journées entières. Dans quelques 
eouvens de Bologne , il est révéré comme un saint ; la cour de 
Rome , aujourd'hui , le considère comme schismatique. — An- 
drciB BillUMed. Historia, L. III , p. 4' • — Math, de Ôriffoni- 
hus, p. 218. — Cronica di Bologna , p. SgS. 

(a) Ricordi di Gio, MorellL Del. Erud, T. XIX, p. 16. — 
Cherubino GkirardaccL L. XYIII, p. 58 1. — Ann, Bonit%^ 
conirii Miniat. p. io5. 

La vie de Jean XXIII a été écrite par Théodoric de Niem, 
un de ses secrétaires, et l'auteur de l'histoire du schisme. Elle 
est imprimée in Meibçmii Rerum Germanicarum Scriptores, 
T. I, p. 5-52. Mais la haine de cet écrivain contre le pape , et 

TOME VIII. l3 
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c.nhv. Lxi. Tant que Boucicault ^voit gouverné Gènes 
-^°' au nom du roi de France, la communication 
€ïitre la Provence et la Toscane avoit été facile 
et sûre ; et le roi Louis d'Anjou avoit pu faire 
traverser sans inquiétude la mer Ligurienne à 
ses soldats. Mais les Génois supportoient avec 
une extrêsie impatience le joug des Français : 
, chaque jour ils voyoient envahir quelqu'un 
de leurs privilèges; et malgré leurs capitula- 
tions y la Ligurie étoit presque traitée comme 
un. pays conquis. Vers la fin de Tété 1409^ 
Boucicault fut appelé par les factions de Mi- 
lan a prendre part aux troubles de la Lombar- 
die. Il rassembla tout ce qu'il avoit de troupes 
pour se rendre auprès du duc Jean-Marie Vis- 
conti; mais tandis qu'il éntreprenoit ce voyage, 
le marquis . de Montferrat et Facino Cane tra- 
versoient, de leur côté, l'Apennin, et parve- 
noient au pied des murs de Gènes , l'un par la 
' Polsévéra, l'autre par la vallée de Bisagno. Ces 
deux généraux , en guerre avec la France et 
avec Boucicault , représentèrent aux Génois 
que l'occasion étoît favorable pour secouer le 
joug qui pesoit sur eux. En effet, le peuple 
prit les armes le 6 septembre 1409 : tous les 

ses déclamations ôtent presque toute croyance en sa véracité. 
Théodoiic de Niem , cependant , n'attribue point la mort 
d'Alexandre au poison, ni l'élection de son successeur à la 
TÎolence. De vita Joh. XXII l, p. i3. 
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Français furent massacrés , ou chasses de la chap.lyi. 
ville, et le marquis de Montferrat fat nommé *4ïo. 
capitaine de la répuUique y avec la même auto- 
rité que les doges avoient exercée autrefois, (i) 

Après cette révolution , les Génois embras- 
sèrent avec chaleur le parti opposé à lâ France : 
ils contractèrejdt une étroite alliance avec La* 
dislas , et ils armèrent une flotte pour arrêter 
Loai& d'Anjou au passage, jet faire échouer ainsi 
son expédition. 

Le roi Louis et oit parti de Provence avec 
quatorze galères, deux grands vaisseaux et 
plusieurs autres plus petits; il transportoit sur 
cette flotte un gi*and nombre de chevaliers , 
avec leurs armes, leurs chevaux, et l'argent 
nécessaire à leur solde. Comme il approchoit 
des c6fes de Toscane, il fit force de voiles avec 
une partie de sa flotle , et entra dans Porto Pi- 
sano. Mais six de ses galères restèi*ent en ar- 
rière , et furent rencontrées , non loin de la 
Méloria, le 16 mai i4io, par cinq vaisseaux 
génois. Un combat acharné s'étoit engagé entre 
ces deux escadres , lorsque neuf vaisseaux de 
Ladislas s'approchèrent pour y prendre part. 
Les galères provençales ne purent plus alors 
résister à la supériorité du nombre : deux furent 
coulées à fond , trois furent prises et conduites 

(i) Georgio Stella, Annales Genuenses, T. XYn, p. 1223. 
— UbertusFolieta, Historia Genuensis, L. IX /p. 532. 
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ciiAP, LM. à Porto Vénéré ; uae seule réussit à s'enfuir à 
i4io. Piombino (i). Les Génois, poursuivant leur 
victoire, s'emparèrent ensuite du port de Té- 
lamone; qui appartenoit à la république de 
Sienne. Us commencèrent aussi contre celle de 
Florence quelques hostilités ," qui se terminè- 
rent seulement le 27 avril i4i5, par une paix^ 
conclue à Lucques. (2) 

La flotte provençale , après avoir débarqué 
à Piombino les hommes d'armes qu'elle por- 
toit, fit voile vers Naples : elle leva des con- 
tributions sur les îles d'Ischia et de Procida ; 
et, après avoir répandu l'alarme sur toutes les 
côtes, et pris Policastro, elle seconda Nicolas 
Ruffo, qui soûle voit la Calabre en faveur de Louis 
d'Anjou. (3) 

Ce prince étoit lui-même arrivé 'à Rome , 
le a4 septembre, avec une armée qui paroissoit 
redoutable,- il avoit sous ses ordres ses Pro- 
vençaux , et , de plus , Gentile de Montérano , 
avec les émigrés de Naples du parti angevin , 

(i) Memorie di Jacopo Sahiati, Del. Erud, T. XVIII , 
p. 338. — Joh, Stella Annales Genuenses. T. XVII, p. laap. 
— Ubertus Folieta, Genuens. Hist. L. IX, p. 534» — Diario 
Ferrarese, T. XXIV , p. 176. — Scipione AnuniratOj Isioria 
Florent. L. XVIII, p. 967 . 

(2) Joh. Bandini de Bartholomœis Hist. Senensis , p. I2. — 
Scipione Ammirato. L. XVIII, p- 966. 

(3) Annales Boninconlrii Miniatensis , ^, io3. 
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et Braccio de Montone , avec sa compagnie : ^^^^' i-»'- 
Sforza, soldé par les Florentins, Angélo de la '4'^* 
' Pergola, par les^Siennois, et Paul Orsîno, par 
le pape, servoient aussi dans l'armée du roi 
Auge vin (i). Mais cette armée étoit sans argent 
ni munitions; les Provençaux n'avoient v pas 
reçu de paye depuis qu'ils étoient sortis de 
France. On devoit à Paul Orsîni plus de quatre 
mois de solde; Sforza avoit dissipé tout l'argent 
qu'il avoit reçu ; Braccio de Montone réclamoit 
de son côté des arrérages; et quoique les Flo- 
rentins fissent des avances aux soldats , au nom 
de tous leurs alliés, ils ne pouvoient sufBre à 
tant de dépenses, et l'armée fut hors d'état de 
se mettre en mouvement. Ainsi cette campagne, 
qui avoit coûté des somînes prodigieuses, se 
termina sans que la ligue eût remporté un seul 
avantage. Louis, après avoir perdu beaucoup 
de temps à réconcilier ses capitaines, toujours 
prêts à combattre les uns contre les autres , vint 
à Bologne, à la fin de l'année, pour concerter 
avec Jean XXIII ses opérations futures (2). Les x4ii; 
Florentins, découragés par la mollesse de leurs 
alliés, et voyant qu'on laissoit retomber sur 
eux seuls tout le poids de la guerre, prêtèrent 
l'oreille aux propositions de paix que Ladislas 

(I) MemoHe di Jacçpo SalviatL T. XVIII , p. 348. 

(1) Diarium Romanum Anton, Pétri. T. XXIV, p. 1020. 
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cHAP. ixï. leur fit faire. Il offroit de leur céder Cortone^ 
4"- avec leâ châteaux de Pîcrli et de Mercatale, en 
dédommagement des marchaifdises qu'il avoit 
euleyées à letirs marchands y au commence-* 
ment dés hostilités. Ces propositions furent 
acceptées; le traité fut signé le 7 janvier i/j^it ; 
lés Sîennois j furent compris : Louis d'Anjou 
et Jean XXIII ^ qui demeurèrent en guerre avec 
Ladislas y furent forcés d'approuver eux-mêmes 
la conduite des Florentins^. (i) 

Jean XXIII prit cependant le parti de venir 
s'établir à Rome y afin de poursuivre avec plus 
de vivacité une guerre qu'il devoit désormais 
soutenir presque avec ses seules forces. Il fit 
son entrée dans sa capitale le 11 avril i/^tiy et 
il fut reçu par le peuple avec des applaudisse- 
mens et des cris de joie (a)* Mais^ dans le même 
temps ^ la ville où il avoit résidé jusqu'alors, et 
dont il avoit sK^quis la souveraineté long-temps 
avant d'être pape , rejetoit son joug pour se re- 
mettre en liberté. Les artisans et le peuple de 
Bologne prirent les armes le 11 mai y en acca* 
hlant de leurs imprécations la noblesse et l'Église 

(i) Scipione AMmirato. L. XYIII , p. 96b. '^Poggio Brac^ 
ciolinif Hist, Flor.h* IV , p. 3i4- ^^Memorie diJacopo Sal^ 
viati, T. Xyni, p. 352. — Andreœ Billii Histor, Mediol. 
L. III > p. 4^< — Jo. Bofidini de Bartholomœis Hist. Senensis» 
T. XX, p. 11,-^Orlando MidasHflti, P. III, L. I, fol. 8. 

(2) Diarium Romanum Antonii Pétri, p. i025. 
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qui les ayoi^Dt reidnits en servitude^ Ils pri-^ chap.lxi 
reat et rasèrent la forteresse où le légat avoif *4>»». 
laissé garnison; ils repoussèrent avec courage 
Charles Malatesti^ qui vouloit profiter de cette 
révolution pour leur enlever plusieurs cbâ-t 
teaux. La ligue pou voit être mise en danger 
par cette révolution : les Florentin» se hâtèrent 
d'envoyer des ambassadeurs aux Bolonais pour 
les réconcilier au pape ; ils obtinrent d'eux en 
effet la promesse de rester sous son obédience ; 
tandis que Jean XXIII reconnut leur liberté» (i) 
Louis d'Anjou étoit aussi venu à Rome avec 
le pape ; et il avoit rassemblé sous ses étendards 
les mêmes condottieri qui, dans la campagne 
précédente y avoient été fournis par les diffé*^ 
rens états de la ligue. Il sut les déterminer à 
le suivre contre son ennemi y . quoiqu'il n'eût 
point assez d'argent pour payer leur . sdide y et 
qu'on eut rarement vu tine armée plus pauvre 
que la sienne. Cependant elle étoit composée 
de douze mille gendarmes ^ les plus braves 
guerriers de l'Italie (a). Il conduisit cette armée 
à Cépéra^o : Ladislas l'attendoit à Rocca Secca^ 

(1) Memoriedi Jacopo Salviati, T. XYIII , p. 55'], — Il y 
fat enTQjé en ambassade par la seigoetirie de Florenee , le 10 
juin rijM» '-^Croniea di Bologna. T. XYIII, p..6ov»^^ 
MiUkœi de Griffbnibus Memoriale Sisk>r, p . 3 1 S.-^hertdnno 
Ghirardacci , Storia di Bologna. L. XXVIII , p. 566. 

(2) Scipione Ammiralo. L. XVIH, p. 96a. — Giormdi ifn- 
poletani, T. XXI, p. loyîS. 
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cnkv, Lii. de l'autre côte du Garigliano^ avec une armée 

i4ii. à peu près égale en forces. Louis d'Anjou passa 

la rivière le 19 mai i4i i > ^t attaqua son ennemi 

avec impétuosité : il le mit dans une si entière 

déroute que presque tous les barons qui ser- 

voient dans l'armée de Ladislas furent faits 

* 

prisonniers; tous les bagages et la vaisselle 
même du roi tombèrent au pouvoir des vain- 
iqueurs. Ladislas s'enfuit à Rocca Secca, et de là 
vers Saint-Germain; mais il auroit été facile 
de l'atteindre et de le faire prisonnier, si les 
vainqueurs ne s'étoient pas arrêtés pour pil- 
ler (i). « Le premier jour après ma défaite, 
» disoit-il lui-même, mon royaume et ma per- 
» sonne étoient également au pouvoir des en- 
» nemis; le second jour, ma personne étoit 
» sauvée^ mais ils étoient encore, s'ils le vou- 
» loient, maîtres de mon royaume; le troisième 
w jour, tous les fruits de leur victoire étoient 
» perdus (2). » En eflfet, les soldats vainqueurs, 
empressés de se procurer un peu d'argent, 
vendoient à leurs prisonniers, pour quelques 
ducats, et leur liberté et leur armes. Ladislas, 

(i) Theodoricus JViemensis, in Vita Johannis XXIIL — 
Raynald. jinnal. eccles. i4ii , §• 4> P- 4^3, T. XVll. — 
Diario Ferrare. T. XXIV, p. 180. — Ricardi di Gio.MorelîL 
DeL Erud. T. XIX, p. 17. 

(iï) Santi Antonini archiep, Florent, Ckron. P. III, Tit. 
XXII, c. 6, fol. i56, — Leonardi Ateiini Commentar. de suo 
tempore , p. 927. 
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qui en fut averti , envoya de Saint - Germain c"^'* ^m* 
des trompettes avec de l'argent, et il racheta *^"* 
ainsi en quelques heures presque toute son 
arihée. (i) 

Lorsque Louis d'Anjou voulut enfin tirer 
parti de sa victoire, il trouva tous les défiles 
qui conduisoient dans lé royaume de Naples, 
occupés par les soldats de Ladislas,, Ses troupes 
manquèrent bientôt de vivres , et furent en 
proie aux maladies ; le butin qu elles avoient 
fait ne les rendoit pas plus dociles, et ne tenoit 
point lieu des arrérages qui leur étoient dus ; 
le 12 juillet, il se' vit obligé de les reconduire 
à Rome (2). Au commencement du mois sui- 
vant , il s'embarqua sur le Tibre pour retour- 
ner en France, il y mourut au mois d'août i4i7> 
sans avoir fait de nouvelles tentatives sur l'Ita- 
lie. (5) 

Jean XXIII, successivemept abandonné par 
ses alliés , demeuroit seul exposé aux attaques 
deLadislas; le 19 mai i4i2y il perdit encore i4ia. 
un de ses plus vaillans capitaines, Sforza de 
Cotignola, qui lui demanda son congé pour 
passer sous les drapeaux du roi de Naples , . 

(i) GUmnon^, Istoriactvile, L. XXIY , c. 7, T. III, p. 4oa. 

(3) Diarium Romanum. T. XXIY , p. ioa6. 

(3) Ciannone, Istoria civile. L. XXIV, c. 7, p. i^o*L. — 
Mezeray , Abrégé chronologique de THistoirede France. T. III , 
p. 198, — Annales Boninconirii Miniatensis. T« XXI , p. 11 5. 
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cuAi». Lxi. parce qu'il ne vouloit plus servir dans la même 
i4i2- armée que Paul Orsini, son ennemi (i). Mais 
Ladislas , soit qu'à cette époque il manquât 
d'argent pour continuer la guerre, soit qu'il 
fut fatigué de soutenir seul la cause de Gré- 
goire XII, qui s'étoit réfugié dans ses états y 
desiroit , de son côté , se réconcilier avec 
Jean XXIII. Des négociateurs florentins s'en- 
tremirent pour traiter la paix, et offrirent au 
roi de Naples une grosse somme d'argent et des 
avantages considérables, s'il vouloit soustraire 
ses états à l'obédience de Grégoire XII , pour 
reconnoltre le concile de Pise , et le pape qui 
succédoit à ses droits; le traité fut signé le 
i5 juin i4i^* Cent mille florins payé^ comptant 
par Jean XXIII, l'investiture du royaume de 
Sicile, accprdée à Ladislas, l'abolition de tous 
les droits de Louis d'Anjou, la renonciation aux 
arrérages du tribut des '•dix dernières années 
pour le royaume de Naples , furent le prix de 
cette réconciliation (2). Ladislas, convoquai^t 
alors une assemblée du clergé de ses. états,, 
reconnut la souveraineté, eu matière de foi, 
du concile de Pise; le droit que celui-ci avoit 



< 

« 



(i) Leodrisii Crihelliide yita Sfùrtiœ Plcecomitis. T. XIX , 
p. 654* — Diarium Romanwn Anton. Pétri. T< XXIV« p. io3o. 

(a) Raynaldi Annal, eccles. an. i4i2, §. 3, T. XVII, 
p. 4i9' — (r^o. Batt, Pignaj Storia de' Principi d'Esté. L. VI > 

p. 5a6. j 
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eu de déposer Grégoire, et la légitimité de t:«»AP.. dci. 
l'élection de Jean XXIII. Il donna ordre à '^'^V 
Grégoire^ qui ayoit établi sa petite cour à 
Gaëte, de sortir, avant la jSn d'octobre, de ses 
états. Ce pape fut obligé de s'embarquer , avec 
les trois cardinaux qui lui étoient demeurés 
attachés, sur des vaisseaux vénitiens qui se 
trouvoîent dans le port ; et , faisant le tour de 
l'Italie, il vint relâcher d'abord en Dalmatie ; 
ensuite à Porto Césénatico. De là il se rendit 
à Rimini, où il demeura sous la protection 
de Charles Malatesti , seigneur de cette ville , 
jusqu'au temps où il consentit à donner son 
abdication, (i) 

Le traité de paix entre Ladislas et Jean XXIII, 
ne fîit pas publié à Rome avant le 19 octobre 
i4i2 (3). Paul Orsini n'y Ait point compris 
par le pape parmi ses alliés ; Jean gardoit à ce 
capitaine une secrète rancune pour n'avoir pas 
profité de la victoire de Bocca Secca ; il donna 
même à entendre à Ladislas qu'il verroit avec 
plaisir 0|rsini dépouillé des terres qu'il possé- 
doit alors dans la Marche d'Ancone. Le roi de 
Naples donna, en effet, commission à Sforza, 
son général , d'attaquer , au commencement de 

(i) Raynaidi Ann. eceles, an. i4(3 , §. 4 » P* 43<>* *^ Théo- 
doticus Memensis, de Fi(a papœ JoJuumis XXHL p> 17* 
Ap. Meîhomium. 

(2) Diariwn Romanwn Antonii Pétri, p. io33. 
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cHàp. wi. l'année suivante , ce condottiere dont il étoît 
i4i3. l'ennemi personnel. Orsîni, surpris, se réfugia 
dans Rocca Contrata , où il fut assiégé quelque 
temps, (i) 

Ladislas , qui avoit assemblé une armée con- 
sidérable, s'avança ensuite , comme pour sou- 
tenir son général : mais tout-à-coup il tourna 
vers Rome , et parut le 3 1 mai aux portes de 
cette ville; en même temps des galères napoli- 
taines occupèrent l'embouchure du Tibre, et 
des barques armées remontèrent ce- fleuve ; 
Jean XXIII assembla les Romains , et leur 
demanda de s'unir pour sa défense. Tous pro- 
mirent de combattre et de mourir pour le 
pape et pour l'Eglise . Cependant, le septième 
jour, quelques-uns d'«ntrfe eux abattirent le 
mur de la ville, proche de la porte Capéna, 
et firent entrer Tartaglia, l'un des capitaines 
du roi, avec sa cavalerie. Jean XXIII eut à 
peine le temps de s'enfuir en prenant la route 
de Florence. (2) 

Au moment où le roi fut maître de Rome , 
il abandonna au pillage de ses soldats les pro- 
priétés de tous les marchands florentins qui y 
étoient établis ; il annonça de plus à son armée 

(i) Leodrisius Cfibellius, FliaSfortiœ Vicecomitis, p. 656. 

(2) Diarium Romanum, Ti , XXIV, p. io34. — Joh, Stellœ 
Annal. Genuens. T. XVII, p. i249» — Memor. historié- 
Maihœi de Gfiffonibus. T. XVin,p. mi. 
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que bientôt il renrichiroît par le pillage de FIo- chap. lxi. 
rence elle-même (i). La république , alarmée de '4»3. 
cette conduite y nomma les Dix de la guerre ^ 
le i4 juin i4i5y pour se mettre en état de dé- 
fense. A la tête de ces magistrats elle mit Nicole 
d'Uzzano, Thomme le plus considéré de son 
temps. Malatesta de Pésaro s'engagea comme 
capitaine de guerre; et plusieurs seigneurs de ^ 

l'état ecclésias^tique se mirent sous la protection 
des Florentins, par un traité d'une nature par- 
ticulière, qu'on appeloit alors de recommanda^ 
tioh. Guido Antonio, comte de Montéfeltro et 
d'Urbino, s'engagea pour dix ans dans leur 
alliance ; Louis des Alidosi , seigneur d'Imola , 
pour six ans; LTgolino et Trinci, seigneur de 
Foligno, pour cinq ans; et Jacob d'Appiano, 
seigneur de Piombino, étant encore en bas âge, 
avoit été mis par sa mère , pour six ans , sous 
leur tutelle. (2) • 

Les Florentins vouloient cependant éviter, 
s'il leur étoit possible, de provoquer Ladislasà 
la guerre ; et , pendant qu'ils négocioient avec 
lui , ils refusèrent d'admettre Jean XXIII dans 
leur ville , et ils lui assignèrent pour sa demeure 
une maison de campagne de leur évêque. Au 
bout de trois mois le pape fut enfin logé dans 
Florence; et il y séjourna jusqu'au comixien- 

(i) Scipione Ammiraio, L. XVIII, p. 968. 
(a) Ihid. p. 969. 
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cuAP. Lxi. cernent de novembre (i). Il passa ensuite à 
'4»3. Bologne; cette ville étoit rentrée sous son pour- 
voir l'année précédente. Les plébéiens, qui 
avoient suscité contre lui une révolution y 
avoient bientôt rendu à leur tour leur joug in- 
supportable. On souffroit également et de l'in- 
solence des nouveaux magistrats et du poids des 
contributions dont ils accabloient le peuple. 
Le 1 4 août 1 4 J 3 , les nobles , qui avoiqnt conjuré 
contre eux, prirent les armes et se rendirent 
maîtres du palais et de la place publique; ils 
arborèrent de nouveau les étendards de l'Eglise , 
et ils demandèrent à Jean XXIII un vicaire pour 
gouverner leur patrie, (a) 

Tandis que les Florentins temporisoient , La- 
dislas soumettoit par ses armes toutes les villes 
du patrimoine de saint Pierre , jusqu'aux fron- 
tières de Sienne et de Florence : Sutri , Viterbe , 
Todi j Pérdùse et toutes les autres villes de cette 
province lui ouvrirent leurs portes (3). Il ^voit 
intention, avant d'attaquer les Florentins, de 
déterminer le marquis Nicolas d'Esté à entrer 

(i) Theodoricus Niemensis , Vita Johannis XXIIl,^. 33. 
Jlp. Meibomium. — Raynaldus, Armai, eccles, i4i3. §. 19, 
T. XVII,p. 43o. 

(a) Cherubino Ghirardaccih, XXVIII, p. Sgii. — Mathœi 
de Giiffonihus Memor, historié, p. aao. — CronicadiBologna. 
T. XVIII, p. 601. 

(3) Raynald. Annal, eccîesiast. T. XVII, p. 43o. 
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daas Tetat de Bologne , pour diviser les forces <îhap. lxi. 
de ses ennemis en menaçant Jean XXIIL Sforza , ^4i5. 
son général, dont le fils, depuis duc de Milan, 
avoit été élevé à la cour ilu marquis d'EsIe , se 
chargea de cette négociation ; et il avoit déjà 
déterminé le marquis à prendre le titre de ^ gé- 
néral de Ladislas, au-delà des Apennins^ et à 
recevoir de lui son étendard et l'argent néces- 
saire pour lever une armée : mais les Florentins, 
par la médiation de l'empereur , déterminèrent 
Nicolas à renvoyer à Ladislas son étendard, et 
à entrer dans l'alliance de l'Eglise (i). Le roi de 
Naplés , obligé de renoncer au projet qu'il avoit 
formé , ne passa point les frontières de l'état de 
rÉglise ; ,et , à l'entrée de l'hiver, il retourna dans 
son royaume. 

Au commcsncement de l'année >4i4j Ladislas, »4ï4- 
ayant amassé des sommes considérables par des 
exactions violentes et par la vente de beaucoup 
de titres de noblesse, de domaines de la cou- 
ronne et de fiefs confisqués sur les gentilshommes 
du parti d'Anjou (:2), rassembla une armée 
d'environ qiiinze mille gendarmes, avec laquelle 
il se rendit d'abord à Rome. Il encourageoit ses 
soldats par la promesse de leur abandonner 
bientôt le pillage de Florence et des plus riches 

(1) Bonincontrii MiniatensU Annales. T. XXI, p. 106. — 
Gio: Batt. Pigna, Storia de' Principi d'JSste. L. VI, p. 533. 

(2) Giornali ]yi^oletani,T,XXîfp. 1075. 
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en A P. Lxi. villes de la Toscane; et on Tentendoît accuser 
i4i4* sans cesse l'insolence des Florentins^ qui osoient 
lui tenir tête : cependant lorsque des ambassa- 
deurs de la république se rendirent auprès de 
lui y pour savoir si l'on devoit attendre de lui 
^ la paix ou la guerre ^ il protesta de son attache* 
ment à la seigneurie^ et de sa confiance dans la 
justice des Florentins; il offrit même de .les 
prendre pour arbitres dans les différends qu'il 
avoit avec Jean XXIII. Il demanda d'être re- 
connu par le pape, comme vicaire de l'Église 
dans les villes qu'il avoit déjà conquises; et 
il offrît en retour de payer un tribut équi- 
table (i). Jean étoit à cette époque engagé dans 
les négociations les plus critiques pour la con- 
vocation du concile de Constance; il voyoit 
chanceler son autorité spirituelle : il étoit forcé 
d'entendre les reproches et souvent les menaces 
de ceux mêmes qui s'étoient déclarés jusqu'alors 
^ ses partisans , et il donnoit peu d'attention à la 
défense de Rome et de ses provinces y lorsque sa 
tiare elle-même étoit menacée. 

Les Florentins , n^ pouvant protéger seuls les 
états de l'Église y ni amener à une issue favo- 
rable la négociation entre le pape et le roi y où 
ni l'un ni l'autre n'agissoit de bonne-foi , accep- 
tèrent enfin ]a proposition que Ladislas leur 

(i) Scipione Ammirato, L. XVITI, p. 970. 
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aToit ftiite à plusieurs reprises, et séparèrent leurs ch^p- i*^»- 
intérêts de ceux dé l'Église. Il est vrai qu'ils ne '^'** 
prétoienif aucune confiance aux paroles du roi de 
Naples, et ils savoient bien qu'une paix avec lui 
équivaloit tout au plus à un armistice : mais ils 
crurent convenable de le lier autant qu'il seroit 
possible par ses sermens , sans cesser pour cela 
de se mettre en garde contre lui; et ils signe* 
rent dans son camp^ proche d'Assise , le 3a 
juin il\il{fXxïï nouveau traité de paix^ dans lequel 
fuient compris la ville de Bologne, résidence du 
pape, la république de Sienne, et le général Brac- 
cio de Montone. (i) 

Le peuple ùe pou voit se résoudre à aucune 
dissimulation dans la politique ; il désopprou-* 
voit hautement un traité avec un ennemi qui ne 
cessoit pas de vouloir nuire : il auroit préféré de- 
meurer en guerre ouverte avec lui; et il fallut que 
la seigneurie fit , en quelque sorte, violence aux 
deux conseils , pour les engager à ratifier la 
convention d'Assise (a). En effet, Ladislas étoit 
sans cesse occupé à méditer quelque nouvelle 
trahison . Comme Paul Orsini avoit échappé à 
Sforza, et comme il étoit sorti vainqueur de 
Rocca Contrata, où il avoit été assiégé par lui , le 
roi avoit cherché à se réconcilier avec ce général. 



X 



(1) Scijiione AmmjTMo* L. XVÎII, p. 971. 
{,%) Istorie euionimfi di Firente, T. XIX , p. gSS. 
TOME Vin. i4 
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CHAP. wr. et il veaoit de le rappeler à son service (i). 
1414. Orsini et Sforza servoient dé nouveau dans la 
même armée, et tous deux se trouvoieht auprès 
de Ladislas , à Pérouse, lorsque celui-ci fit tout- 
à-coup saisir et charger de fers Paul Orsini , 
aussi-bien qu'Orso de Monte Rotondo , et plu- 
sieurs barons romains qui se reposoient sur la 
foi des traités . Le roi paroissoit ressentir contre 
eux la plus violente colère ; et l'on ne doutoît 
pas que le supplice dont il les menaçoit souvent 
ne servît de prélude à quelque guerre nouvelle, 
lorsque Ladislas fut atteint d'une maladie que 
ses débauches excessives paroissent avoir occa- 
sionnée. On ne connoissoit point encore le 
fléau vj^ngeur de l'incontinence, qui , moins 
d'un siècle plus tard, ravagea toute l'Europe ; 
mais Je roi fut frappé d'un mal de même nature, 
dont les douloureux symptômes firent croire 
qu'un poison nouveau lui avoit été commu- 
niqué à dessein par une de ses maîtresses. On 
vît bientôt celle-ci, qui étoit fille d'un médecin 
de Pérouse, mourir atteinte des mêmes dou- 
leurs (2). Le roi, dont les souffrances étoient 

(i) Leodrisii Cribellii Vita Sfortiœ f^icecom. T. XIX, p. 65 j. 
— Jo. Campani Vita Brachii Perusini, L. III, p. 5oi. 

. (2) Theodoricus jyiemensis , Pita Jokannis XXIII, p. 24« 
Ap. Meihom, — Raynald. Annal, eccles. i4i4» §• 6» P* 456. 
'—'Giannone ylstoria civile del regno di Nap, L. XXIV , c. 8 , 
p. 4o5. — Guern. Bemio , Storia d'Agobbio, T. XXI, p. 957. 
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insupportables , se fit d'abord transporter en chaf. lxi. 
litière à Rome ; là , il s'embarqua sur le Tibre , '^^^' 
pour se rendre à Naples : mais^ quand il fat j 

arrivé dans cette dernière ville , il y mourut lé j 

6 août i4i4- (0 i 

Telles forent les révolutions de l'Italie méri- 1 

dionale pendant les six années qui s'écoulèrent 
entre le concile de Pisé et celui de Constance. 
Dans le même temps y le nord de l'Italie et 
l'Allemagne étoient aussi en proie à des convul- 
sions qui complétoient les malheurs de cette 
période de trouble et d'anarchie . 

En vain l'empereur Robert s'étoit eflforcé de 
rétablir la paix de l'Allemagne et celte de 
l'Église , tous ses travaux étoient demeurés in- 
fructueux ; les électeurs et les princes de l'Empire 
ne lui avoient fait éprouver , par leurs préten- ^ 
tions orgueilleuses et leur arrogance^ guère 
moins d'humiliations qu'à Wenceslas^ auquel 
il avoit succédé. L'électeur de Maïence , le 
margrave de Bade , et le comte de Wirtemberg, 
avoient formée en i4o5, une ligue aveicles villes 

— Redusiide Quero Chronic, Tarvisinwn, p. %ii ,^^Leodrisii 
CribelUide FitaSfortiœ Fîcecom. p. 6Sg, 

(i) Diariwn Romanum Anton, Pétri. T. XXTV , p. io45.— 
Giomali lYopoletani, p. 1076. — /o. Bandini de Barthoîomœis 
Hisi. Senensis, T. XX , p. i5. — Andr. Billii Histor. MedioU 
L. m, p. 4^. — Annales Bonincontrii Miniatensis. T. XXI, 
p. 107. - 
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CHAP. Lxi. libres de la SouabeetduRhin. Cette association^ 
qui prit le nom de ligue de Marbach, avoit 
dicté des lois à Ferapereur, et elle s'étoit juain- 
tenue nialgré se$ ordres et ses prières. Les 
plaintes les plus injustes étoient formées contre 
lui ; chacun dépouilloit le fisc impérial , et 
chacun reprochoit ensuite à l'empereur la foi- 
blesse à laquelle il étoit réduit par les usurpations 
de ses vassaux* On Faccusoit d'avoir permis 
l'indépendance du duché de Milan , et la trans- 
mission de celui de Brabant à la maison de 
Bourgogne ; mais on ne lui avoit donné aucune 
assistance pour réunir ces deux fiefs au domaine 
impérial; enfin on le rendoit responsable de ce 
que le concile de Pise n'a voit pas rétabli la 
paix de FÉglise , parce que lui-même avoit 
refusé de s'y soumettre , et qu'il étoit d<emeuré 
fidèle au parti de Grégoire XII (t). Peut-être les 
Allemands ne s'en seroient-ils pas tqnus à. des 
plaintes et à des remontrances ; peut-être Rpbert 
couroit-il risque d'être déposé, comme l'avoit été 
son prédécesseur, si sa mort, survenue 1^ 19 mai 
1410, ne l'avoit pas dérobé à de nouvelles humi- 
liations. (2) 

Wenceslas, après avoir perdu la couronne 

(1) Schmidt, Hist. des Allemands. L. VII, c. ii , p. 60. 

(a) Ibid. T. V, p. 80. -^Joh. y4dhreitter Annalium Boicœ^ 
gentis.P. II, L. VU, p, i34. A Leibnitzio editum. Franco- 
furti , 1710 , folio. 
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de rEmpiré, continuoit à régner en Bohème; chap. lxi 
mais r Allemagne ne vôuloit point rendre son • 
obéissance à ôe monarque crapuleux et fainéant. 
Une diète fut convoquée à Francfort, pour nom- 
mer un nouveau roi des Romains; elle se parta* 
geaégalenicnt entre Josse, margrave de Moravie, 
et Sîgismond , roi de Hongrie et frère de Wen- 
ceslas : tous deux furent proclamés par leurs 
partisans, le .28 octobre 14*0; et rAUemiagne 
eut, pendant quelques mois, trois empereurs, 
contme la chrétienté avoit trois papes : mais , 
heureusement pour le repos de l'Europe, Josse 
mourut le 8 janvier i/ji i ; tous les électeurs se 
rangèrent alors du côté de Sigismond, et Wen- 
ceslas lui-même lui donna son suffrage comme roi 
de Bohème, (i) 

Sîgismond avoit déjà excité à plusieurs re- 
. -prises les révoltes de la Hongrie, par sa cruauté 
et sa mauvaise-foi; passionné pour les plaisirs 
presque autant que son frère, on l'avoit vu sou- 
vent perdre un temps précieux dans l'intempé- 
rance, ou le consacrera des intrigues galantes, 
tandis que ses ennemis bravoient ouvertement 
son autorité. Tout-à-coup il sortoit de cette 
oisiveté ; et sa vengeance alors étoit d'autant 
plus terrible qu'aucune considération de rang ou 

(i) Schmidt, Histoire des Allemands. L. VII, c. 12, p- 85. 
— Tkeodoricus JYiemensis , de f^ita Papœ Johannis XXHl ,, 
p. ÎO. 



2l4 HïSTOIllE DES RIÉPUB. ITALIENNES 

cHA». Lxi. de gloire y aucun traité y aucua serment qu'il 
eut prêté lui - même , n'en arrêtoit rexécution . 
Lorsqu'une fois il avoit formé un projet ^ il le 
suivoit avec une activité singulière. Il devenoit 
alors indifférent aux fatigues et aux dangers ; il 
parcouroit l'Europe avec autant de rapidité que 
son grand - père Jean de Bohème , celui qu'on 
regardoit comme un courrier parmi les rois. 
Sigismond^ souverain en même temps du Bran- 
debourg et de la Hongrie, avoit été appelé, par 
les révolutions de ces états , éloignés l'un de 
l'autre , à traverser plusieurs fois toute l'Alle- 
magne. Après sa défaite à Nicopolis, il s'enfuit 
à Constantinople , et il revint par la Grèce et 
l'EscIavonie dans ses états. Enfin, pour terminer 
le schisme, il visita la Pologne, la France, l'Italie 
et l'Espagne. Le zèle désintéressé qu'il manifesta 
dans cette dernière occasion, lui a mérité une 
gloire à laquelle jusqu'alors il ne paroissoit pas 
pouvoir prétendre, (i) 

Dans le temps où Sigismond fut élu empereur, 
il étoit en différend avec la république de 
Venise , à l'occasion de Zara , et des autres villes 
de Dalraatie que cette république avoit achetées 
de Ladislas (2) . Aussi , . avant d'aller prendre la 
couronne impériale ;, voulut-il s'ouvrir l'entrée 

(0 Joh, Adlzreitter Annalium Boicœ gentis. P. II , L. VII , 
p. iSg. 

(2) Laugier, Histoire de Venise. T. V, L. XIX , p. 332. 



]>U .MOYEN AGE. ai5 

de l'Italie par le patriarcat d'Aquilce et le Friuli. . chap., txr. 
Au mois de décembre i4t i^ il y envoya six mille 
chevaux hongrois , sous la conduite de Pipo des 
Scolari ^ florentin , auquel il a voit accordé toute 
sa confiance^ et qu'il avoit élevé au titre de 
ban (r). Bientôt un second corps de six mille 
Hongrois vint joindre ce général ; le patriarche 
fut forcé de s'enfuir à Venise, et toute la pro- 
vince se soumit au roi. Taddeo del Verme, capi- 
taine des troupes de la république^ s'estima heu- 
reux d'empêcher les Hongrois de pénétrer dans 
l'état de Trévise . 

Mais, -après ces premiers succès, les Hongrois 
. ne purent point pousser leurs avantages. Charles 
Malatesti, seigneur deRimini, fîit mis à la tète 
de l'armée vénitienne, quoiqu'il se fùl laissé 
surprendre^ le 19 août f4i^^ près de Motta, au 
passage de la Livenza ; il fît repentir les Hon- 
grois de leur attaque, et les contraignit à se 
retirer avec perte. Il reçut lui-même, à cette 
occasion , trois blessures , qui le forcèrent à re- 
noncer au commandement de l'armée. La sei- 
gneurie lui donna pour successeur son frère , 

(i) Marin Santtto, Vite de* Duchi di Venezia, T. XXII, 
p. 857. — Chron. Tarvisinum Redusii de Quero. T. XÏX , 
p. 834.— iffwf. d'Agohbio di Guemieri Bernio, T. XXI, 
p. 957. — Diario Ferrure» T. XXIV, p. 177. — Le titre de ban 
répondoit , en Hongrie , h peu près à celui de comte.— Joh. de 
Thwrockz passe sous silence cette expédition. 
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CHAP. Lxr. Pandolfe Malatesti^ seigneur de Brescia (i). De 
part et.4'd9tr^ les armées recevoieat des renforts 
considérables^ Sigismond lai-même s'étoit renda 
à la sienne : mais îl ne pouvoit point £snre de 
progrès dans un pays coupé par de noini)reases 
rîyièresj et où chaque village étoit fortifié. La 
guerre se continua deux ans sur cette frontière , 
sans avantage de part ni d autre. Toutes ses 
opérations, se bornèrent à des prises et reprises 
de châteaux ^ qui fatiguoient les deux adversaires 
sans les approcher de leur but* (;») 

Sigismond ne pensoit qu'à surmonter l'ob- 
stacle qiie les Vénitiens opposoient à son entrée 
en lidiîe : il desiroit. ardemment d'éteindre le 
schisme ; et , pour y parvenir ^ il vouloit avoir 
en Lombardie une conférence avec Jean. XXIII. 
Il vouloit prendre à Milan la couronne de fer^ 
et ne se présenter aux princes de l'Allemagne 
qu'après avoir accompli la tache sous laquelle ses 
prédécesseurs a voient succombé. Mais, comme 
il ne faisoit aucun progrès ni dans la Marche 
Trévisane ni dans l'Istrie , où 11 assiégea plu- 



(i) Redusias de Quero, qui servit lui-même dans cette 
guerre, la raconte avec de grands détails. Chrome, Tarvisin, 
T.XIX,p. 837. 

(a) MaHn SanutOy Ftiede' Ducki di ^enezia, p. 857-867. 

— Andréa JVaugerio, Storia Veneziana. T.XXIÏI, p. 1079. 

— Platina, HisL Mantuana. L. V, p. 798. — LaUgier, His- 
toire de Venise. L. XIX, p. 358-372. 
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sieurs châteaux, il prêta roreille à des prôpo*^ «'«^**- ''*' 
sitioQS âe paix. Jean XXIII s'offrit le premier 
pour médiateur entre Sigîsmond et la républi- 
que , mais ils ne put concilier leurs prétentions ; 
le r6î de Pologne essaya ensuite tout aussi vai- 
nement son entremise : enfin , le comte de Cilly, 
beau -père de Sigismohd, réussit à entamer une 
traité. Les négociations s'ouvrirent à Trîeste 
le a6 février i^î5; et elles produisirent, enti*e 
Fempereur et les Vénitiens , une trêve de cinq 
ans , qui fut signée le 1 8 avril de la même 
année, (i) 

Sigismond profita de cette trêve pour passer 
en Lombardie. Cette contrée avoit été en proie 
aux plus ftmestes révolutions : lies généraux des 
deux frères Viscontî ne s^étoient pas contentés 
de s'emparer de la tyrannie, dans les villes dont 
la garde leur avoit été confiée ; ils vouloient 
régner aussi sur leurs anciens maîtres, et ils se 
disputoient , les armes à la main , la faveur du 
duc de Milan ou du comte de Pavie, et les 
emplois que ces deux princes pouvoîent encore 
accorder. Quelque capitaine qui l'emportât, 
chaque victoire étoit toujours suivie du sac 
d'une ville. Les citoyens , indifférens à toutes 

(t) MarinSanuto , FUe de* DucfUdi Fen, p. 879. — Redusii 
de Quero , Chronic, Tarvisin. p. 844' "" Laugier , Histoire 
de Venise. L, XIX. T. V, p. 372. 
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CBAP. Lxi. les querelles des généraux ^ étoient abaudonnés 
aux soldats pour servir de récompense à leur 
bravoure : tous les excès étoient permis par 
les condottieri; et les hommes féroces qui 
servoient sous eux forçoient le plus souvent , 
par d'horribles toùrmens y les bourgeois qu'ils 
avoient arrêtés à leur payer d'énormes ran- 
çons. 

L'histoire ne présente peut-être aucune pé- 
riode plus calamiteuse que celle qui suivit pour 
la Lombardie la mort de Jean Galéaz. Les sol- 
dats passoient en cruauté tout ce qu'on raconte 
des peuples les plus barbares : aucun genre d'en- 
thousiasme ne les animoit, et aucun sentiment 
généreux ne pouvoit trouver accès auprès d'eux. 
Us ne connoissoient d'autres passions guerrières 
que le désir des richesses^ de la licence et du 
carnage ; aucun patriotisme y aucun esprit de 
parti y aucun zèle religieux y ne leur avoit mis 
les armes à la main; aucune pitié, aucun res- 
pect divin ou humain ne pouvoit les leur faire 
poser. Les peuples exposés à leur barbarie souf- 
froient d'autant plus qu'ils étoient plus civi- 
lisés. Des hommes étrangers aux privations, 
aux dangers et aux douleurs, des hommes qui 
vivoient dans l'aisance et le repos , qui con- 
noissoient les arts et les charmes de la vie so- 
cîale , passoient , en un instant , sans provoca- 
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tion, sans motif, de l'opulence à la dernière «hap. ixi. 
misère , et d'une yie délicate aux chevalets des 
bourreaux, (i) 

Jean-Marie y fils aine de Jean Galéaz et duc 
de Milan, ne s'étoit réservé d'autre part au 
gouvernement que celle d'ordonner les sup- 
plices. Entouré de forfaits dès son enfance, il 
avoit contracté les passions les plus féroces. 11 
ne voyoit dans les formes de la justice qu'une 
occasion de satisfaire sa soif infernale pour le 
sang. Il se faisoit livrer les criminels pour les 
chasser aux chiens courans. Son piqueur, 
Squarcia Giramo , qui avoit nourri ses dogues 
de chair humaine , pour les accoutumer à cette 
chasse royale, étoit son premier favori. Comme ^ 
les victimes lui manquoient, il déclara qu'il 
vengeroit la mort de sa mère , à laquelle il 
avoit cependant contribué plus que personne; 
et il fit déchirer par ses chiens Jean de Posterla , 
Antoine Visconti , son frère François , et un 
grand nombre de gentilshommes gibelins. Il 
livra aussi à ses dogues le fils de Jean de Posterla, 
âgé seulement de douze ans : mais comme cet 
enfant sejetoit à genoux, pour demander grâce. 



(i) Andreœ Bitlii Hist. Mediolanensis. L. Il, p. 3i. — 
Leonardi Aretini Commentât . T. XIX, p. 9^8. — PUUina, 
Histor. Mctntuana. T. XX, L. V, p. 797. — Josephi Ripa- 
monta Histor. Urbis Mediolani, L. IV, p. 590. Ap, Grtevium. 
T. II. 
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CHAP. Lxi. les chiens s'arrêtèrent, et ne voulurent pas le 
toucher. Squarcia Giramo , avec son couteau 
de chasse , égorgea l'enfant ; et les chiens re- 
fusèrent encore de goûter de son sang ou de ses 
entrailles, (i) ' 

Cependant Facino Cane, tyran d'Alexandrie , 
après s'être emparé de la régence des états de 
Philippe-Marie , comte de Pavie , força aussi, les 
armes à la main, Jean-Marie, duc de Milan, k 
l'admettre dans son conseil. Il dépouilla bientôt 
les deux frères de toute leur autorité ; il leur ôtà 
la disposition de tous leurs revenus , et les ré- 
duisit enGn à une si grande pauvreté qu'ils matf- 
quèrent quelquefois d'habits et de nourriture'. 
Facino n'avoit point d'enfans , et il laissa vivre 
les deux Visconti , seulement parce qu'il n'avoit 
aucun intérêt à disposer de leur héritage. Mais 
lui-même il fut atteint, en i^i'i, d'une maladie 
mortelle. Les Milanais virent avec effroi que 
Jean-Marie , délivré du joug qu'il portoit , re- 
commenceroit à régner , et redoubleroit de fé- 
rocité : les Posterla , Biagio, Trivulzi , Mahtégazzi 
et d'autres gentilshommes milanais , i-ésolus à nie 
pas attendre le renouvellement de la tyrannie*, 
attaquèrent le duc le i6 mai 1^12 y comme il se 

(i) Josephi Ripamontii Hist. urhis Mediolani, L. IV, p. 591. 
— PauliJovii P^icecomitumHistoria. P. XI , p. 327. — Andreœ 
Billii Uistor. Mediolanensis . L. II, p. "^i, — Ludovicus Cavi- 
tellius y Cremonens. Annal, p. 1^02. 
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rendoit à l'église de Saint-Gothard , et le massa- ciup. lxi, 
crèrenV Facino Cane mourut peu d'heures après, 
jurant que s'il avoit vécu , il auroit vengé la mort 
du fils de son maître y et du légitime souverain 
de la Lombardie. (i) 

On croit que les conjurés avoient dessein de 
faire mourir aussi Philippe-Marie , et de rendre 
l'héritage des Visconti à , Hector, fils naturel de 
Bernabos, et à Jean Piccinino, fils de Charles 
Visconti. Tous deux entrèrent dans Milan avec 
une douzaine de compagnons , dès qu'ils appri- 
rent la mort de Jean-Marie; et Hector, qu'on 
appeloit le soldat sans peur, fut immédiate- 
ment proclamé duc de Milan. Mais Philippe- 
Marie, en apprenant la mort de son frère et 
celle de Facino Cane, déploya tout-à-coup une 
activité qu'on n'attendoit pas de lui. Il s'assura 
de la garde du château de Pavie, où il étoit 
enfermé; il intimida les Beccaria qui l'avoient 
long-temps oppriimé, et il les contraignit à re- 
cevoir ses ordres : il s'assura l'alliance des par- 
tisans de Facino Cane; et, pour recueillir l'hé- 
ritage de ce général , et donner à ses soldats un 
gage de son attachement , il épousa sa veuve, 
Béatrîx Tenda, quoiqu'elle fût âgée de qua- 

(i; Andreœ Billii Hist. Medioian. L. II, p. 36. — Johannis 
Siellœ Annales Genuenses. T. XVII, p. 1242. — Josephi Hi- 
pamonlii Ui^tor. urbis Mediolani, L. lY, p. 594- 
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GHAP. Lxi. rante ans, tandis qu'il ea avoit à peine vingt, (i) 

Vincent Marliano, qui commandoit dans la 
citadelle de Milan, avoit refusé de l'ouvrir à 
Hector, et il avoit déclaré qu'il reconnoissoit 
Philippe pour héritier légitime du dernier duc : ' 
mais les troupes de Facino , qui étoient en 
quartiers dans la ville , hésitoient sur le parti 
qu'elles dévoient prendre; elles demandoient de 
nouveaux pillages et de nouveaux présens, et 
elles prétoient l'oreille aux propositions d'Hector 
et à celles de Pandolfe Malatesti , qui voulolent les 
prendre à leur solde. Tout-à-coup elles apprirent 
que la veuve de leur général s'étoit immédiate- 
ment remariée au nouveau duc , et que celui-ci 
leur ofiroit toutes les grâces qu'elles pouvoient ' 
prétendre : alors elles se rangèrent en foule sous 
ses étendards; elles lui ouvrirent les portes de 
Milan, d'où Hector fut obligé de s'enfuir; et Phi- 
lippe-Marie, qui fit son entrée dans sa capitale 
le i6 juin 1 4^^ y affermit bientôt .son autorité sur 
la Lombàrdie, et vengea la mort de son frère 
sur ses meurtriers. (2) 

Quelque désir que ressentit Sigismond de réu- 

(i) AndreœBillii Hist. Mediolanens. L. III, p. 57. 

(2) Andreœ Billii Historia. L. III, p. ^o. — Joh. Stellœ 
Annales Genuenses, p. 1242. -^P^ita Philippi Marias Vice- 
comitis a P. C, Decemhrio T. XX, c. 8 , p. 988. — Josephi 
. Ripamontii Hist. urbis Mediolani. L. IV, p. SgS. 
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nir à la directe de l'Empire les villes de Lom- chap. Lxr, 
hardie^ selon l'obligation qui avoit déjà été im- 
posée à son prédécesseur , il ne se sentit point 
assez fort pour attaquer le duc Philippe-Marie ; 
et y lorsqu'il fut entré en Italie , il se borna aux 
seules affaires de l'Église. Il se rendit à Lodi^» qui 
dépendoit alors de Jean de Vignate; et il y ren- 
contra trois ambassadeurs du pape Jean XXIII, 
avec lesquels il devoit déterminer le lieu où s'as- 
sembleroit le prochain concile. Le pape, pressé > 
par les armes de Ladislas, abandonné par ses 
alliés, et redoutant le blâme de la chrétienté, 
n'iDsoit point se refuser à convoquer un concile , 
quoiqu'il craignît d'être ensuite jugé par lui. Il 
avoit d'abord donné commission à ses légats d'in- , 
sister pour que l'assemblée eût lieu dans quelque 
ville d'Italie ; mais au moment où il leur donna 
leur audience de congé , il déchira ses instruc- 
tions, et leur remit en place des pouvoirs entiers 
et sans limites (i). L'empereur et les Allemands 
redoutoient l'influence de la politique de Rome 
sur le concile, et la corruption du clergé italien. 
Ils vouloient une assemblée libre, pour opérer 
la réformation de l'Eglise, plus encore qçie sa 
réunion; et ils firent choix de la ville impériale 

(i) Leonardi Aretini Comm. de suo tempore, p. 928. — 
Storia d'Agobbio di Guernieri Bemio. T. X3CI, p. g56. 



2 24 HISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 

CHAI» Lxf. de Constaûce^ qui, située presque au centre de 
la chrétienté, paroissoit très-propre à tenir un 
concile œcuménique. Les légats de Jean XXIII 
approuvèrent ce choix ; mais, lorsque lui-même 
fut instruit de cette détermination , il en conçut 
^Jne profonde douleur. Il prévit l'indépendance 
et la sévérité d'une assemblée à laquelle sa con- 
duite ne mangueroit pas d'être dénoncée , et qui , 
composée surtout d'ultramontains, auroit peu à 
espérer, ou peu à craindre de lui. Cependant il 
ratifia ce qu'avoient fait ses légats, et il se rendit 
bientôt lui-même à Lodi, auprès de Sigismond^ 
pour prendre avec lui tous les arrangemens qu\ 
dévoient précéder le concile. ( i ) 

Les deux chefs de_la chrétienté passèrent as- 
sez long-temps ensemble dans les deux villes 
de Plaisance et de Lodi, qui appartenoient 
toutes deux à Jean de Vignate (2) . Ils visitèrent 
aussi Crémone ; et l'empereur accorda des 
grâces à Gabrino Fondolo , tyran de cette 
ville (3). Comme ils étoient montés tous deux 

(i) Lenfaint, Hist. du Concile de Constance. jL. I, p. g. — 
Joh^ Stella, annales Genuenses. T. XVII, p. iiSo.—Cronica 
di Bologna. T. XVIII , p. 6o3. 

(2) Ce seigneur reçut à cette occasion , de Sigismond , le 
titre de vicaire impérial. — Joh. Bapt. Viltanovœ Laudis Pom- 
peiœ Hist. L. III, p. 916. Ap, Grœviwn. 

(3) Campiy Cremona fedele. L. III, p- 110. 
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au haut du clocher de Crémone ^ d'oif la Lom- 
hardie presque entière et le cours majestueux 
du Pô se découvrent aux regards^ Gahrino 
Fondolo , qui avoît déjà obtenu , par une noire 
perfidie , la souveraineté dont il jouisçoit ^ 
eut^ un moment^ la pensée de précipiter Fem- 
pereur et le pape du haut de ce clocher, pour 
occasionner dans la chrétienté une révolution 
inattendue, dont il auroit profité. Ce même 
tyran , ayant eu la tête tranchée à Milan , 
onze ans plus tard, par ordre du duc Philippe- 
Marie, déclara en mourant que son seul re- 
mords étoit d'avoir lâchement renoncé à cette 
pensée, (i) 

Cependant l'empereur et le pape , ayant 
conçu quelque soupçon sur la fidélité de leur 
hôte, quittèrent Crémone avec précipita- 
tion (2). L'empereur, en se rendant à Como, 
eut une entrevue avec Philippe-Marie , duc de 
Milan; le pape prit la route de Ferrare pour 
retourner à Bologne : mais tous deux avoient 
de concert publié auparavant, des édits et des 
bulles, pour inviter le clergé de la chrétienté 
à se réunir a Constance, le i^' novembre i4i4; 

(0 Campi, Cremonafedele.h, 111, p. 1 14. 

(a) Redusiide Quero Chronic.Tarvisin. p. 827. — Annales 
GenuenseSf p. i25i. 

TOME vm. ï5 
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CHAP. ucu et rÉglise. entière attendoit avec impatience 
rouverturè de cette assemblée auguste , de la-r 
, quelle elle espéroit obtenir le rétablissement de 
son antique pureté et le retour de la paix, (i) 

<i) Len&Dt, Hîst. du Concile de Constance. L. I, p, 12. — 
Idem, Hist. du Concile de Pise. L. YII^ c. 16 , p* 190. 
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CHAPITRE LXII. 

Concile de Constance ; il termine' le grand 
schisme d'Occident. — Jeanne II de Naples ^ 
et son mari Jacques , compte de la Marche^ — 
Grandeur et rivalité de deux Condottieri^ 
Braccio de Montone et Sforza de Cotignola. 

1414—1418. 

Au commencement du quinzième siècle , le ciiip.t.xti. 
respect long^tempe accorde aux cbefs du ' clergé 
ayoit £3iit place à des sentimens de haine ou de 
mépris : 1^ schisme ayoit ébranlé toutes les 
croyances ; pendant sa longue durée y tputes les 
illusions avantageuses aux pasteurs de l'Église 
avoient été détruites. Les papes et les cardinaux 
de chaque parti attaquoient leurs adversaires 
avec une violence qui les rendoit tous égale- 
ment odieux: ils s'efforcoîent d'accréditer les 
uns contre les autres les accusations les plus 
honteuses^ et ils s'intentoient réciproquement 
les procès les plus scandaleux. On accumuloit 
ainsi 9 aux yeux des peuples ^ les preuves pré- 
tendues des iniquités du clergé; et tous les ac- 
cusateurs finissoient par être crus également. 
Ceux que les saints maudissoient et que les 
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cnAp.Lxii. conciles chargeoient d'anathèmes , passoient 
pour des hommes souillés de tous les crimes. 
On ne pourroit faire une satire plus san- 
glante des chefs ne rÉglise, qu'en recueillant 
ce que les écrivains ecclésiastiques les plus res^ 
pectés nous ont transmis sur eux. Mais autant 
leurs panégyriques nous sont devenus sus- 
pects dans d'autres occasions^ autant nous de- 
vons nous défier cette fois de leurs libelles. Le 
clergé a des vertus aussi-bien que des vices qui 
lui sont propres; on comprend comment le 
désordre s'introduit dans un corps qui fait 
profession de sainteté : mais on ne sanroit ni 
comprendre ni croire que ses choix tombent 
toujours sur les plus vils d'entre les hommes, 
et qu'il mette à sa tête ceux dont la conduite est 
le plus propre à le déshonorer. Si Jean XXHI 
avoit été y comme on nous le dépeint, un tyran 
avare et féroce, un empoisonneur élevé parmi 
des corsaires et un monstre d'impudicité (i)., 
jamais le concile de Pise n'auroit pris ses avis; 
jamais Alexandre Y ne se seroit confié à son 
amitié , et jamais un conclave ne l'auroit placé 
à I^ tête de la chrétienté. 

Cependant, il faut en convenir, il y avoit 

(i) C'est le portrait qu'en fait Théodoric de Niem, Fun de 
ses secrétaires. Fîta Johannis XXHI y p. 5. jipudMeibomium 
Script. Germ. T. ï. — II. est confirmé par l'acte d accusation 
\ reçu contre lui au concile de Constance. 



J>D MOYEN AGE. / 229 

parmi les Pères de l'Église assez d'ambitioa et c»^*'- ^^^^ 
de vénalité y assez de mauvaises mœurs et de 
politique mondaine^ pour justifier , si ce n'est 
ces sanglantes invectives^ du moins le mëcon- 
teutcmient universel. Beniface IX avoit com- 
mence à faire la commerce scandaleux des ïn- 
dolgeaces^ qui devoit plus tard révolter toute 
l'Allemagne. Ses nonces , en arrivant dans une 
ville y suspendoient aux fenêtres de leur loge- 
ment un drapeau avec les armoiries du pape 
et les clefs de l'Église : ils dressoient dans la 
cathédrale , à côté du grand autel , des tables 
couvertes dp tapis magnifiques , à 4'imitation 
de celles des banquiers y pour recevoir l'argent 
de ceux qui venoient acheter des indulgences^ 
et ils annonçoient au peuple le pouvoir absolu 
dont ils avoient été investis par le pape y dé 
délivrer du purgatoire les âmes des trépassés , 
et d'accorder la rémission la plus complète de 
tous les péchés et de tous les crimes à ceux qui 
viendrûient s'en racheter; ,Le clergé allemand 
réclamoit en vain contre ce honteuse trafic des 
grâces spirituelles : ceux qui osoient se plaindre 
étoient excommuqiés et poursuivis , comme 
rebelles^ devant la cour de Rome (i); en sorte 
que les hommes les plus religieux de l'Europe ^ 



(i) Theodorici Niemensis f^ta Johannis XXI H, p. 7. 
Ap. Meibomium, T. I. Scr, Germ, 
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cBAKLxir« et les philosophes les plus éclairiés de tous les 
partis y se réunissoient à demander la réforme de 
l'Église dans son chef et dans ses membres. 

Mais tandis que le nord et l'occident de l'Eu- 
rope vouloient briser le joug de la superstition 
et de la hiérarchie romaines^ les Italiens^ nere^* 
gardant déjà plus le christianisme que conune 
une invention politique dont ils faisQÎest leur 
profit, entreprenoient avec zèle la défei»e d'opi- 
nions et de préjugés qu'ils ne partageoieiit 
plus. 

Lorsque les trois conciles de Pise^ de Constan<$e 
et de Bâle attaquèrent successivernent l'auto^ 
rite des papes ^ les Italiens s'efforcèrent de la 
maintenir comme une propriété nationale. Ils 
voyoient la cour de Rome distribuer une foule 
de grâces temporelles ^ qu'ils aimoient à par- 
tager; ils se flàttoient tous de participer un jour 
à l'influence qu'un simple prêtre, exeropit sur 
toute l'Europe. Us se voyoient attaqués comme 
nation ; car on les accusoit d'avoir communiqué 
au clergé tous les vices qu'oo lui reprochât; 
ils se défendirent aussi nationalement ^ et cette 
lutte leur donna un esprit de corps qu'ik n'a^ 
voient point connu auparavant. Il sufBsoit 
qu'un prélat fàt Italien , pour qu'il devînt sus- 
pect à ceux qui desiroient la réforme ; il suffi- 
soit qu'il leur fut suspect , pour qu'il s'attachât 
au pape , et fît cause commune avec lui. D'ail- 
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\ents les Italieasr n'étoiôDt liéS' à l'j^îse ni par oh ap. lxii. 
ua enthousiasme aardenti ni par une foi yiye^ 
ni par un sentiment religieux du un besoin 
de leur corar. Leur croyance influoit à peine 
sur leur conduite; et^ s'ils cooserToient cette 
croiyance y c'e»t qu'ils se donnoiënt rarement la 
peine de songer aui£ ol>jets qu'elle lîoticernoit. 
On yoyoit bien peu d'Italiens embrasser avec 
ferveur les pratiques de dévotion que TÉglise 
in^quoit comme conduisant au cîeL Le siècle 
ne produisoit plus de saints ^ à la réserve de 
quelques feàsme» entièrement séparées du 
monde. On n^ reçoit point de docteurs appro- 
fondir lefi mystères de la foi^ susciter de ncm* 
veUes questions sur le dogme y ert attirer rol> 
seri^tion de leurs eontemporainis par leur talent 
pour la controverse^ leur science en théologie^ 
ou- la hardiesse^ de leurs systèmes. On ne voyoit 
point d'hérétiques en^ Italie > parce que la réli'^ 
gion.cathoiique n^étoit point l'objet de la médi- 
tation des penseurs. Ils avoient été au-delà. 
Tous ceux qui prétèndoient à k philosophie ^ 
tous €»ux qui, par l'étude des anciens ^ vou- 
loient s'élever à quelque ^oire^ regardoient les 
sages de rantiquîlé^ Aristote et Platon, comme 
les immères de leur foi; c'est eux qu'ils cou- 
sultoient, et non les Pères de l'Eglise, sur ce 
qu'il leur convenoit de croire. Tous les hommes 
d'état n' avoient d'autre religion que leur poli- / 
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CHAP. i.xn. tique; le peuple , eulîli^ toujours épris des grands 
spectacles^ toujours enthousiaste des beaux-^ 
arts et animé par les fêtes , tenoit au culte de 
ses pères 9 non par le cœur, mais par Timagi- 
natipn. D'après .sa conduite ordinaire, on n'au- 
roit pas soupçonné qu'il fàt chrétien : mais 
une grande calamité ou ime fête brillante le 
ramenoit dans les églises; il n'y rappcnrtoit pas 
des sentiment , mais des habitudes , et il ne 
croyoit pas qu'il en fallût davantage pour son 
salut. 

Le clergé, en Italie, éloit fort nombreux; 
mais il n'étoit pas fort riche ni fort puissant. 
Le pape seul étoit demeuré souverain temporel, 
tandis que les évêques et les aU>és des mo- 
nastères étoient rentrés dans l'ordre des sim- 
ples citoyens : leurs * revenus ne surpassoient 
guère les besoins attachés à leur rang ; et , 
comme ils n'ét oient pas exposés aux séductions 
du pouvoir et de la richesse , leur conduite 
étoit le plus souvent exemplaire : les seuls dé- 
positaires de l'autorité du pape , les légats et les 
cardinaux excitoient le scandale. En Allemagne 
et en Angleterre , les richesses du clergé éveil* 
loient la cupidité du gouvernement; mais en 
Italie , les prêtres supportoient «les taxes pu- 
bliques en commun avec les autres citoyens, 
souvent même ils payoient , proportionnelle- 
ment, plus que les autres ; aussi, on ne songeoit 
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point à les dépouiller^ et aucune jalousie ne se- cHAP.Lxir. 
condoît les projet des ré£orniateurs« 

Ainsi l'Italie demeura indifférente à la ré- 
forme de l'Église, elle qui aiK>it donné l'exemple 
de l'indépendance religieuse 9 et qui, seule, 
avoit bravé les n^edaees et les exconunumca- 
tions des papes , dans- un temps où ils feisoient 
tremUer toute l'Europe. Elle ne tourna point 
contre le culte établi les lettres et la philosophie 
qu'elle cuUivoit avee succès. Tout le clergé ita- 
lien se ligua pour la défense du pape. Une lutte 
acharna- entre les réformateurs du nord et ie$ 
clergé du midi commença avec le quinzième 
siècle, et se renouvela, à phisieui!*s reprises, 
pendant toute sa durée. Les pays septentrionaux 
se séparèrent enfin de l'Église romaine, tandis 
que eelle-d, affermie par ses combats mêmes, 
dans les pays qui lui restèrent fidèles , recouvra 
sur les esprits et les conseiences , l'empire qu'elle 
avoit absolument perdu. Àiusi la superstition 
et l'ignorance reprirent la place de l'incrédulité 
et du scepticisme. 

Jean XXIII, en convoquant le concile à i4i4* 
Constance , n'ignoroit pas qu'il donuoit , par le < 
choix de cette ville , un> grand avantage aux 
Allemands, les plus zélés adversaires de l'au- 
torité suprême des papes. Son consentement ^ 
lui avoit été arraché à l'époque où les copquêtes 
de Ladislas ne lui laissoient presqu'aucun re- 



/ 



f 



a 34 HISTOIRE DES BÉPUB. ITALIENNES 

cHAp. ixif . f^ige en Italie ; mais la mort de ce prince ^ 
'^'^' auquel Jeanne II, sa sœnr, avoît succédé, chan-> 
geoit absolument la situation du pape dans ses 
états. Il croyoit n'avoir rien à craindre d'une 
reine foible et adonnée aux plaisirs ; tandis que 
rassemblée de l'Église , devapt laquelle il alloit 
paroltre, lui inspiroit un effroi qu'il ne pouvoit 
dissimuler. Mais en vain cherchoit-il à éluder 
sa promesse ; la chrétienté entière étoit convo- 
quée ; les monarques les plus puissans étoieot 
fléterminés à mettre fin ou schisme, et les cour- 
tisans de Jean XXIII eux-mêmes le pressoiônt 
de se rendre à Constance* (i) 

Il est bien difficile de porter un jugement 
équitable sur Jean XXIIl , tandis qu'on n'a 
presque conservé que les libelles diffamatoires 
de ses ennemis (2) , • et l'accusation scaèdaleuse 
portée contre lui, -accusation qu'il approuva 
lui-même et qu'tI^ concile a confirmée. Cepen* 
dant l'allié constant des Florentins,^ l'hôte et 
l'ami de toute la famille des Médicîs, et le pro^ 
tégé de Louis II d'Anjou , qui mit en œuvre 
tout son crédit pour lui faire obtenir la tiare , 

(f) Leen, Aretini Commet, de suo tempôre. T. XIX, 
p. ffig.-^Annales BonincontrU Miniatensis, T. XXI «p. 109. 

(a) Un seul biographe de Jean XXIII parle de sa bienfaisance, 
de sa charité , et du bon gouvernement de Bologne pendant les 
neuf années qu'il y présida. Additamenta ad Ptolomeum Lu- 
censem, T. III, P. II, p. 854. 
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ne sauroit s'être souillé pubHquemçnt de t(m$ ^^^^* ^x"- 
les crimes qui lui sont imputes. S'il e§t tel qu'on 
nous le dépeint'^ personne n'auroit . ose avouer 
son amitié. Sa conduite donne plutôt à connoltre 
un homme habile , mais fèible , qui jugeoit 
assez bien des autres ^ et qui prëvoyoit avec 
assez de finesse la suite des eyénemens ^ mais 
qui n'avoit point assez de fermeté pour éviter 
les dangers dont il se sentoit menacé ^ et qui se 
soamettoit ensuite aux calamités avec une/ hu- 
milité chrétienne et une douceur dignes de 
compassion. En butte aux attaques d'un con- 
quérant redoutable qui lui avoit enlevé presque 
tous ses états ^ il fit usage,. pour lever de l'ar- 
gent; des moyens iaventés par ses prédécesseurs; 
mais il perfectionna cette maltôte spirituelle , 
et il augnaenta les revenus du Saint-Siège de 
manière à mériter l'accusation de siijnpnie qui 
lui fut intentée* Il fit ensuite valoir à gros in* 
térèts l'argent qu'il levoit ainsi; on prétend 
même qu'il le multiplia par l'usure la plus 
scandaleuse (i). Quant à ses moeurs, elles 
fiirent s^s doute relâchées comme . celles de 
toute sa cour; mais il n'est pas facile de croire 
qu à Bologne seulement il ait . eu deux cents 

(i) Théodoric de Nîem assure que ses courtiers, en prê- 
tant sur gage quatre ceuts florins remboursables dans quatre 
mois, se faîsoient faire un billet de cinq cents florins, f^ta 
Johannis XXI H , p 8. 
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GHAP. Lxii. maîtresses , ainsi que l'assure Théodoric de 
i4i4- . Niem (i), ou qu'il ait séduit trois cents reli- 
gieuses^ comme le portoit un des articles de 
l'accusation intentée contre hii. (2) 

Jean XXIII ayant député le cardinal Isolani 
pour prendre possession de Rome^ partit lui- 
même de Besogne 9 le i®' octobre^ en sui- 
vant la route de Constance. Ildesiroit se pro- 
curer, daûs le voisinage de cette ville, quelque^ 
protecteur puissant : il y réussit; Frédéric, duc 
d'Autriche , vint au - devant de lui jusqu'à 
Trente , l'accompagna au travers du Tyrol , et 
s'unit à lui par une étroite alliance ^ lui pro- 
mettant de lui donner en tout temps les moyens 
de s'éloigner de Constance, s'il le desiroit (5). 
/ Jean XXIII entra dans cette ville, le 28 octobre, 
avec neuf cardinaux de son obédience; et, le 
5 novembre , il fit l'ouverture du concile. A 
cette .époque, l'assemblée n'étoit pas encore 
très - nombreuse ; l'empereur Sigismond avoît 
été, pendant ce temps, prendre la couronne 
germanique à Aix-la-Chapelle, et les prélats de 

(1) Tlieod, de mem Fita Joh. XXIII, p. 6 ^ 

(2) i/t cocUce Fîndobonensi Elstrawano, Ap, von der 
Mardi, T. IV , p. îiaS. — Lenfant , Histoire du Concile de Con- 
stance. L. II y p. i84« 

(3) Thomas Ebendorffhri dff Uaselbach Chronicon Austria- 
cum. Ap. Hieron. Pez. Script. Austr, T. II,. p. 845. — Jo. 
Muller Geschichte der Sckweiz, III Buch. t capilel. p. 25. 
— Lenfant I Hist. du Concile de Constance. L. I , p. i6. 
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l'obédience de Jean XXIII , qui se rendirent c»ap. wh. 
les premiers au concile, n'étoient pas encore '*'** 
tous réunis : mais la politique^ la dévotion et 
la curiosité attirant chaque jour de nouveaux 
voyageurs à Constance > on y compta y pendant 
un temps, jusqu'à cent mille étrangers, parmi 
lesquels se trouvoient tous les hommes les plus 
distingués de la chrétienté, (i) 

Outre les cardinaux , les archevêques et les 
évêques, beaucoup d'autres personnages, soit 
ecclésiastiques, soit séculiers, dévoient avoir 
part aux délibérations ; un grand nombre 
d'abbés , de simples prêtres , et de docteurs en 
théologie, y avoient été appelés, aussi-bien 
que les députés des ordres religieux et mili- 
taires, et les ambassadeurs des roiis, des princes 
et des républiques. Parmi les subalternes, le 
nombre de ceux qui étoient attachés à la cour 
de Rome étoit très-considérable : si l'on avoit 
pris les suffrages par tête, en les regardant tous 
comme égaux, les auditeurs, les scripteurs et ' 
les procureurs du pape ou des cardinaux au- 
roient rendu Jean XXIil maître des délibéra- 
tions. Pour éviter cet inconvénient, le concile 
. résolut de prendre les suffrages, non par tête , 
mais par nation. Il se divisa ainsi en quatre 
chambres, l'allemande, l'italienne, la française 

(f) Lenfant, Hîst. du Concile de CoDStance. L. I, p. 5o. 
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ebAv sxit. ôt l'anglaise ; plus lard y on y joignit encore 

ï4<4- l'espagnole. Chaque • nation déiiberoit à part; 

et son président^ dans les sessions publiques ^ 

donnoît^ au nom de tous, son assentiment aux 

décrets de rÉglisé. (r) 

Le concile de Constance a voit été indiqué 
comme une continuation de celui de Pise; et 
ce dernier ayant déposé Benoît XIII et Gré- 
goire XII, Jean XXIII avoit espéré que la 
chrétienté y dans une assemblée plus nombreuse 
et plus solennelle encore^ confirmeroit la dépo- 
sition de ses rivaux , et le recOnnoitroit pour 
seul pasteur de l'Église. Mais bientôt il s'aperçut 
que les députés au concile y et l'empereur Sigis- 
mond^ protecteur de cette assemblée, étoient 
animés d'un tout autre esprit. L'Espagne étant 
restée sous l'obédience de, Benoit XIII, et quel^ 
ques provinces de l'Italie et de l'Allemagne , 
sous celle de Grégoire XII, le schisme n'étoit 
point éteint , et ne pouvoit l'être que par des 
sacrifices mutuels. Les Pères rassemblés deman- 
dèrent que les trois concurrens abdiquassent 
leur dignité; et JeaU'XXIII, qui se trouvoit 
au milieu d'eux, fut forcé de promettre^ le 
i^*^ mars i4i5, qu'il dor&neroit l'exemple à 

(i) FitaJohannis XXIII, ex Mssto Faticano. T.IH, P. II, 
Mer.It, p. 847. — Lenfant, Histoire du Concile de Constance. 
L. I, p. 71- — Gobelinus Personuy Cosmodrom. j€tas VI* 
c. 94 ; p- 339. Apud Meibomium Script. Oerm. T. I. 
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ses deux rivaux (i). Bientôt^ il est vrai, ou otiàp.i.»i.> 
trouva que sit «Jéclaratiou uétoit point assez *4'^« 
explicite ; on le chicana sur les conditions et sur 
l'époque de la cession y et on lui fit si bien sentir 
sa dépendance , qu il somma le duc d'Autriche 
de lui tenu* sa promesse , et de Taider à se retirer. 
En effets il s'échappa le 21 m^rs 141^9 déguisé 
en, palefrenier, tandis que toute la ville étoit 
occupée d'un tournoi où le duc d'Autriche com-* 
battoit contre le comte de CiU^y* Dès que le duc 
fut averti du départ du pape.^ il le si^yit et viùt 
Iç joindre à Schaffhouse- (3) 

Le concile fut un instant sur le point d'être 
dissous par cette ^ite. Tous les cardinaux sui-^ 
virent le pape ; Jean de Nassau , électeur de 
Maïeiice , le margrave Bernard de*Baden , et le 
puissant duc d'Autriche étoi^nt prêts à embras- 
er ;sa défeqse. Un mouvement républicain dans 
le concile^ qui déclara que^ dès qu'il étoit 
constitué^ i\ étoit iudépendant du pape; la vi- 
gueur de Sigiçiïiond , qui mit aussitôt Frédéric 
d'Autriche au ban de l'Eiifipire^ et surtout l'ani**- 
mosité des Bernois^ qui saisirent avec empres- 
sement cette occasion de faire la guerre k leur 
ennemi héréditaire ^ assurèrent au concile la 
victoire sur le chef de l'Eglise. Jean XXIII, 

(i) Theodorici JYiemen$is Vita Johannis XXIil, p. 26. > 

(2) Joh. von Muller Geschichte der Schweiz, Budb. III , 
c. 1 ,p. 35, 
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C9AP.LXII. sommé de revenir à Constance ^ répondit qu'il 
iitS. persîstoit dans l'intention de rendre la paix à 
l'Église 9 en renonçant au pontificat (i); mais en 
même temps il chercha y dans plusieurs lettres y 
à exciter de la défiance contre l'empereur, et à 
semer des dissensions entre les nationi^ Les car- 
dinaux qui l'avoient suivi obéirent tous au con- 
cile y et rentrèrent^ à Constance ; chaque petit 
seigneur du voisinage y chaque ville du Rhin 
ou de Souabe , envoya déclarer la guerre à Fré- 
déric : en^u de temps soixante-dix villes ou 
forteresses furent enlevéçs à la maison d'Autri- 
che (a). Les Bernois conquirent l'Argovie : la 
ligue helvétique, cédant aux sollicitations de 
l'empereur, entreprit a son tour des conquêtes ; 
et bientôt Frédéric, qui s'étoit réfugié avec le 
pape à Fribourg en Brisgau, perdit courage, et 
revint à Constance pour se soumettre à Sigismond 
et au concile. (3) 

Le nouvel électeur de Brandebourg, Frédé- 
ric, burgrave de Nuremberg, à qui l'empereur 
venoît de promettre le chapeau électoral (4), 

(i) Léon. Aretini Comment, de suo tempore.' T. XIX, 
P* 929. — Theodorici JViemensis Vita Joh. XXIII^ p. a7. 

(2) Thomœ Ehendorfferi de HaseWach Chron. Austriac. 
p. 845. 

(3) Jo. vonMuUer Geschichte der Schweiz. B. III, i cap. 

(4) Il fut investi le i8 avril 1417. Lenfant, Hist. du Concile 
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alla chercher le pape et le reconduisit a Ra- c"ai^lxii. 
dolfzelt^ près de Constance*: trois jours aupa- '^'^* 
rayant^ le i4niaî 141^9 Jean avoit été suspendu 
de toutes ses fonctions par décret du concile (1). 
Cependant , une accusation , en soixante-dix 
articles , étoit dressée contre lui ; tous les 
péchés de sa première jeunesse y étoient réca- 
pitulés , sur \e, témoîgoage de beaucoup de 
cardinaux ^ d'archevêques et d'évêques ; on 
l'accusoit d'un si grand nombre de suborna- 
tions , de viols , d'adultères , d'incestes et de 
vices plus odieux encore , qu'une vie humaine 
ne parolt pas pouvoir suffire à tant de dérégi e- 
mens (2). Jean XXïII ne voulut pas même voir 
l'acte d'accusation : il déclara qu'il se soumettoit 
entièrement au concile ; qu'il recevroit avec 
respect et obéissance la sentence de sa déposition y 
et qu'il se tîendroit heureux si le sacrifice de sa 
liberté et de son honneur pouvoit rendre la 
paix à l'Église. En effet y il fut déposé^ le 29 mai , 
dans la douzième session du concile, et enfermé 
au château-fort de Gottleben, dans le voisinage 
de Constance. (5) 

de Constance , L. V , p'. 466. — Ce prince est la souche de la 
maison royale de Prusse. 

(t) Leufant, Histoire du Concile de Constance. L. II, p. i65. 
'-'Gobelinûs Persona , Cosmodromi JEias VI. c. 94 . p* 34o. 

(a) Lenfant y His t. du Concile de Constance. L. Il, p. 173. 

(5) Viia Johannis XXI II a Theodor{co JVièmensi,i^, 3o. — 

TOME VIII. ï6 
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cHàP. Lxii. La déposition de Jean XXIII étoit un grand 
i4i^* acheminement à la réunion de FÉglise; Gré* 
goire XII y qui avoit résisté si obsiinémeibt au 
concile de Pise y songeoit enfin à se soumettre 
à celui de Constance; le petit nombre de secta- 
teurs qui lui étoient demeurés fidèles depuis 
l'élection d'Alexandre V, se réunissoieni au 
concile y et sembloient vouloir abandonner leur 
pape. Il envoya donc Charles Malatesta y $ei«- 
gneur de Rimini y son principal protecteur , à 
Constance^ avec commission d'abdiquer pour 
lui le pontificat y mais sans reconnoltre les deux 
pontifes et les deux conciles avec lesquels il 
avoit" lutté jusqu'alors. Dans la quatorzième 
session , qui fut présidée par Tempereur > le 4 
juillet i4i3, l'évêque de Raguse^ légat de Gré- 
goire XII, convoqua de nouveau rassemblée, 
afin de lui donner, au nom de son pape, l'exi- 
stence et l'autorité dW concile (i); Charles 
Malatesta lut ensuite une bulle par laquelle 
Grégoire XII renonçoit au pontificat. Celui-ci 
reprit alors, de lui-même le nom d'Ange Cora- 
rio, et les titres de cardinal et évêque de Porto. 



JEjusdem Vita ex Mssto yaticano. T. II£ , P* II, p. 848.— y^rf- 
ditamenta ad Ptolomeum Lucensem^ p. 855. — Leofânt ^Hist. 
du Concile d« Constance. L. II, p. 188. 

(i) Raynaldi Annales eccles. an. i4i5, $. Si6, T. XVII, 
p. 457. 
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H moiirat à Réçanatî, le i8 octobre 141*7 , à Tâge «hap. lxh. 
de quatre-'viÎQgt^dix ans. (i). »4»5. 

Il ne restoit plùs.'poar efeindre lé schisme 
qu'à amener Benoit Xltl à \fàire une cession 
semblable; mais ce vieillard obstiné étoît encore 
reconnu pour pape ^ par les rois d'Aragon, de 
CasttUe, de Navarre et d'Ecosse, et par les 
comtes de Foix et d'Armagnac. D'ailleurs il 
prétendoit que son droit au pontificat étoit de- 
venu désormais incontestable, puisque seul de 
tous les cardinaux nommés avant l'origine du 
schisme , il étoit encore en vie ; en sorte que 
si tons ceux qui avoient succédé à Grégoire XI 
étoient illégitimes , et s'il n'étoit pas pape lui- 
même, seul il avoit le droit d'élire un pape. 
Sîgismond , qui aimoit les voyages , partit au 
milieu de juillet, pour Perpignan, où le roi 
d'Aragon et Benoît XIII lui avoit donné ren- 
dez-vous. Mais ce dernier, après avoir parlé* 
pendant sept, heures , pour iaire seulement 
valoir ses droits et ses prétentions, offrit de 
céder le pontificat sous des conditions inaccep- 
tables; il vouloit, avant tout, annuler le con- 
cile de Pise , rompre celui de Constance , en 

(1) Leafant, Hist. du Concile de Constance. L. HI, p. 262* 
— Fita Johannis XXI II ex Mssto Cod. Flaticano, T. III , 
P. n, p. 848. — Theodorici Niemensis Vita Johannis XXIII, 
p. 3i. — Chronicon ForoHvienseJrairis Hieronymi. T. XTX, 
p. 887. 



a44 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

cBàP.Lzii. assembler un autre dans un Heu de son obe- 
'^ dîence , et là ne donner sa démission qu'aprçs 
avoir élu lui-même un autre pape (i). Bientôt 
il craignît ou feignit de craindre d'être arrêté , 
et il s'enfuit à Collioure, avec ses cardinaux; 
de là il se reodit à la forteresse de Paniscola y 
où il s'enferma , protestant que ce château étoit 
l'arche de Noé, et qu'il contenoit seul la vraie 
Église^ tandis que le reste de l'univers étoit 
tombé dans le schisme. (2) 

L'Eglise d'Espagne se sépara de Benoit XIII , 
lorsqu'elle vit tant d'obstination , et elle résolut 
de se réunir enfin au concile de Constance : 
mais ce fut à des conditions semblables à celles 
que Grégoire XII avoit demandées. Les Espa- 
gnols convoquèrent le concile de Constance, 
comme s'il n'avoit pas existé jusqu'au moment 
de leur réunion: et cette assemblée reçut de 
cette manière la sanction des chrétiens de- 
meurés sous l'obédience de Benoit XIII , 
comme elle avoit reçu celle des deux autres 
papes. (5) 



(i) Histoire du Concile de Constance, Lenfan t. L. lY, p. 354* 
-^Vita Johanms XXIU ex Mssto f^aticano. T. III, P. II. 
p. 849* — Raj-naldi Annales eccles, i^iS, J. 47 > P* 4^* 

(a) Histoire du Concile de Constance. L. IV , p. 356. -— 
Theodoricus Niemensis , Fitapapœ Johanms XXIII^ p. 36. 
— Ejiisdem Fita ex Mssto J^aticano , p. 85i . 

(3) Coacile de Constance. L. IV, p. Z6i . -^ Raynaldus , 
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La mort de iFerdinand, roi d'Aragon, les în- châp. wu. 
trigues de Benoit XIII , et le voyage de Sigîs- 4»5* 
mond en Angleterre , pour faire la paix entre • 
ce royaume et la France , retardèrent le procès 
que le concile vouloît intenter à Benoît XIII ; 
ce ne fut que dans la trente-septième session , 
le a6 juillet 14^7 > ^^® ce vieillard fut, non 
point déclaré antipape , mais déposé comme 
ayant , par son obstination , maintenu le schisme 
au préjudice de toute la chrétienté. Ainsi le* 
Saint-Siège fut ,en6n rendu vacant par la dépo- 
sition de deux papes , et la cession volontaire 
d'un troisième, (i) 

Mais le concile n^avoit pas seulement pour 
. but la réunion de TÉglise , il se proposoit aussi 
sa réformation : il vouloit mettre des bornes à 
Farrogance de la cour de Rome, empêcher la 
vénalité des grâces spirituelles , et faire cesser 
le commerce des choses sacrées qu'on stigma- 
tisoit du nom de simonie, mais qui faisoit le 
principal revenu des papes. Le but de pres- 
que tous les sermons prêches devant le con- 

Annales ecclesiastici, i4i5, J. 53, p. 47^* — La capitulation , 
signée & Narbotine le i5 décembre i4i5, ne fut exécutée que 
le. i5 octobre i4i6. A dater de cette époque , les Espagnols for- 
mèrent dans le Concile une cinquième nation , avec une voix 
égale aux autres. 

(i) Histoire du Concile de Constance. L. V^p. 49' • — 
Raynaldus, Annales écoles, 1417 y $« i3 » p. 49^* 
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cBAP. LxiT. cîle , étoit de rappeler aux Pères assemblés le 
i4ï5. devoir de réformer l'Eglise : les abus qui ré- 
gnoient dans tout le clergé étoient représentés 
avec des couleurs si odieuses , qu'on doit s'é- 
tonner de la hardiesse des prédicateurs et de la 
patience de leurs auditeurs. Cependant d'au-? 
très hommes , qui , par des discours presque 
semblables , avoient entrepris, de réformer l'É- 
glise , furent poursuivis par ce même concile 
avec un acharnement et punis avec une cruautçl 
qui ont souillé pour jamais sa mémoire. 

Avant même l'origine du schisme ^ Jean 
Wicklefï* , curé ou recteur de Lutterworth , 
au comté de Leicester, avoit répandu en An- 
gleterre, sur le pouvoir usurpé de la cour de 
Rome , sur l'abus que le clergé faisoit de ses 
richesses , et sur les ' dogmes nouveau^ qu'il 
introduisoit dans la religion, des opinions que 
la cour de Rome s'étoit hâtée de condamner (i). 
Grégoire XI avoit chargé l'évêque de Cantor- 
béry d'examiner dix-neuf propositions héré- 
tiques, contenues dans les écrits de Wickleff. 
Mais ce docteur, en commençant une réforma- 
tion , paroit avoir voulu éviter les jugemens de 
l'Église. Il avoit attaqué la transsubstantiation ^ 
le purgatoire, l'invocation des saints (2) : ce- 

(i) Hume* s Hîstory of England. c. 17 , T. IV^ p. 56. — . 
Histoire d'Angleterre , de Rapin Thoiras. L. X , T. III, p. îï5îi. 

(2) Fleury, Histoire ecclésiastique, L, XCVH, c. 44 T. XIY, ' 
p. 247, 
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peûdaut il l'avoit fait d'une manière envelop- cuap.lxh. 
pëe ; et ^ par les explications qu'il donna ensuite y 141 5. 
il sut se dérober à la persécution ^ quoique 
celle-ci fût renouvelée à plusieurs reprises (i) ; 
on le laissa mourir en pais: dans sa cure de 
L^tterwoï*th > en i585. A cette ép(^ue il avoit 
déjà jfbrmé en Angleterre une secte assez nom- 
breuse ; ses disciples étoient nommés Loi- ^ 
lards; et ses écrits, défendus à plusieurs re- 
prises , étoient commentés par de nouveaux 
réformateurs. 

, Les livres de WicklefF furent apportés en 
Bohème , au commencement du quinzième 
siècle^ par un gentilhomme qui avoit étudié 
h Oxford (2). L'université de Prague étoit fort 
renommée à cette époque ; des professeurs alle- 
mands y avoieut long-temps tenu le premier 
rang ; mais ils étoient devenus l'objet de la 
jalousie des Bohémien^s , depuis que ceux-ci 
cultivoient les lettres avec succès. Jean Huss, 
Jérôme de Prague et Jacobel de Meissen , trois 
des hommes les plus distingués parmi les théo- 
logiens de Bohème, embrassèrent les opinions 
de WicklefF, et les répandirent par leurs leçons 

(i) L'ordre de le poursuivre , euvoyé en iSSî h l'université 

M 

d'Oxford , se trouve dans Rymer , Conueniiones et acta pu- 
blica. T. XVII , p. 363. 

(2) jEneœ Sylvii Historia Bohemica, c. 35, p. loa.— O^era 
^neœ Sylvii, ^ vol. lii-fol. Bâlé, .i55i. 
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ciîAP.Lxii. et par des prédications éloquentes. Le noncha- 
>4i5^- lant Wenceslas laissoit une liberté absolue aux 
novateurs; d'ailleurs il étoit disposé à favoriser 
ses Bohémiens contre les Allemands^ dont il 
a voit à se plaindre. Jean Huss se distinguoit 
par la sévéilté de ses mœurs y la douceur de son 
caractère* et la subtilité de son esprit , aussi- 
bien que par son éloquence (i). Il étoit confes- 
seur de Sophie de Bavière, reine de Bohème; 
et ses prédications à l'église de Bethléem , sui- 
vies également par les grands et le peuple , 
lui avoient gagné un grand nombre de par- 
tisans. (2) 

Jean Huss avoit déjà été cité, en i^io^ par 
Jean XXIII , pour rendre compte en cour de 
Rome de sa doctrine. Il avoit alors fait plaider 
sa cause par des procureurs : mais , reconnois- 
sant toujours Tautorité souveraine de l'Église, 
il en avoit appelé au jugement du prochain 
concile ; et il se rendit à Constance , où il 
arriva, le 5 novembre 14^4^ muni de recom- 
mandations du roi et des grands de Bohème , 
et d'un sauf- conduit de Tempereur Sigis- 
mond. (3) 

Malgré ce sauf-conduit, Jean Huss fut arrêté 

(i) Bohushd Balbini Epitome rer. Bohenûear. L. lY ^ c. 5 , 
p. 4^1. 

(a) Le^pfant» Hist. du G>ncil« de Constance. L. I^ p. 19. 

(3) Ihid, p. 23. 
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le a8 novembre i4i4>^t jeté dans une dure cbap.lxh. 
prison^ où il eut quelque temps pour corapa-^ i4i5. 
gnon d'infortune le pape Jean XXIII lui-même. 
Il fut examiné avec vigueur sur les propositions 
qu'on trouvoit condamnables dans ses écrits; 
il fut, dans un interrogatoire public ^ en plein 
concile, l'objet des sarcasmes amers des théo- 
logiens qui dévoient prononcer sa sentence. 
Sans être déconcerté par la partialité de ses juges 
ou la haine de ses persécuteurs , il chercha mo- 
destement à concilier sa doctrine avec celle que 
professoit l'Eglise romaine : mais rejeta, sans 
démentir ou sa douceur ou sa constance,, la 
formule de rétractation qui lui étoit proposée y 
et le 6 juillet i4i5, il futtrondamné par le con* 
cile à être brûlé vif. Cette sentence fut exécutée 
le même jour. Au milieu de ses gardes et de ses 
bourreaux, accablé d'outrages et de malédic- 
tions, portant sur ses habits les images du 
diable, auquel son ame avoit été dévouée par 
le concile, Jean Huss déploya jusqu'à la fin le 
courage, la sérénité et la résignation d'un héros 
chrétien, (i) 

Jérôme de Parme avoit étudié la théologie à 
Paris , à Heidelberg , à Cologne et à Oxford. 
Plus jeune que Jean Huss, il paroissoit le sur- 

(i) Histoire du )Coiicîle de GoDStance. L. III, p. 375.— 
Rajrnaldus , Annal, èccles. i^iS , §. 4^ > T* XYII , p. i6S. — 
Theodorictis JViemensis, Fita Johannis XXIIi\p. 59. 
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CHAI'. Lxii. passer en éloquence et en talens; il s'attacha 
'^^ cependant à lui comme son disciple 9 plutôt que 
comité son égal; il partagea les travaux de 
Tapostolat sans aspirer à la gloire d'une première 
place y et il ne disputa d'autre couronne à soa 
maitre et à son ami, que celle du martyre. Ar- 
rêté le 25 avril i4i-5, dans le voisinage de 
Constance , où il avoit voulu se rendre , il se 
laissa entraîner , par une suite de mauvais trai- 
temens , à signer , le 1 1 septembre de la même 
année, une rétractation de sa doctrine ; mais , dès 
le 29 octobre, il désavoua cette rétractation; et 
bientôt il le fit publiquement daps une congré- 
gation générale du concile, (i) 
i4i6. Il fpt traduit devant cette assemblée ^ qui 
de voit le juger le aS mai 14*6. Mais on lui re- 
fusa long-temps la parole , autrement que pour 
répondre, article par article, aux accusations 
produites contre lui. ce Quoi donc! s'écria-t-îl 
» enfin , après m'avoir retenu trois cent quarante 
» jours dans la fange et la puanteur d'une hor?- 
» rible prison , où j'étois chargé de chaînes y 
» tandis que mes accusateurs avoient chaque 
» jour accès auprès de vous , vous me refuserez 
» une seule heure pour me défendre ! Déjà 
» Ton vous a persuadé que je suis im hérétique, 
» un ennemi de la foi, un persécuteur de 

(i) LenfBnt , Hist. du Concile de CoDStdnce. L. lY , p. "5^^ 
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w l'Église^ et vous ne voulez pas m^aceorder cjiaf.lxvi. 
» une occasion unique de me faire connoltre à ^^ 
» vous ! Et cependant vous êtes des hommes et 
» non des dieux; vous êtes exppsés à l'erreur^ 
» à la tromperie, à la séduction. Il s'agit ici de 
» ma tête; mais il s'agit aussi de l'honneur d'une 
» assemblée 9 où l'on croit avoir réuni to,ut ce 
» que le monde a de plus illustre et l'Église de 
^ plus éclairé. » Il passa ensuite aux témoins 
produits contre lui : il fit voir comment leurs 
dépositions avoient été dictées par la haine , la 
malveillance bu l'envie: et il démontra si claire* 
ment les motifs de cette haine > que, s'il ne 
s'étoit pas agi d'une matière de foi , de pareils 
témoins n'auroient plus obtenu de crédit. « Les 
» hommes les plus doctes et les pbis saints dfi 
>i l'ancienne Église , dit-il, ont quelquefois eu 
n des avjs opposés en matière de dogme, non 
» pour détruire la religion , mais pour en faire 
» éclater la vérité. Ainsi saint Augustin et saint 
» Jérôme ont été en opposition y sans qu'il y eût 
» sur l'un ou sur l'autre aucun soupçon d'hé-^ 
» résie. D'autres hommes cependant , et plus 
» saints et plus justes que moi y ont été comme 
>t moi accusés de troubler l'ordre établi , et 
» accablés par de £aux témoignages; beaucoup 
» de héros et de sages de l'antiquité , beaucoup 
M d'apôtres et de Pères de l'Église , et le fonda- 
>) teur lui-même de notre divine religion , ont 
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cnàp. Lxix. » péri d'une mort cruelle par le jugement des 
^4*^- I) hommes : dernièrement encore, et dans ce 
}) lieu même , Jean Huss , cet homme si bon , 
» si juste, si saint, si indigne d'une telle mort, 
» a été livré aux flammes ! Mon supplice aussi 
» s'approche , et je le subirai avec une ame forte 
» et constante. » Plusieurs fois, pendant qu'il 
parloit, il fut interrompu par de violens mur^ 
mures : alors il se taisoit, ou quelquefois il 
imposoit silence à la multitude; puis il repre- 
noit son discours , en suppliant* qu'on lui permit 
de parler, puisque c'étoit la dernière fois qu'on 
pourroit l'entendre. Jamais son ame fernie et 
intrépide ne parut ébranlée par le tumulte de 
l'auditoire. Sa voix étoit douce, mélodieuse, 
et cependant âonore; ses gestes, pleins de di- 
gnité , exprimoient son indignation et comman- 
doient la pitié, quoiqu'il ne la cherchât point 
et ne voulût point l'exciter. Sa mémoire, ri- 
chement ornée , lui fournissoît à propos toutes 
les citations des Pères , des Livres saints^ et des 
auteurs sacrés et profanes qui pouvoient servir 
à sa cause , comme s'il avoit passé les trois cent 
quarante jours de sa détention dans une biblio- 
thèque, et non dans une tour fétide et obscure. 
Ayant refusé de rétracter ses opinions, il fut 
condamné au feu par le concile. Il marcha au 
supplice avec un visage serein et satisfait. 
Arrivé sur la place où son maître et son ami 
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avoît péri de la mort qui lui étoit réservée, il chap.lxu. 
fit sa prière au pied du poteau, et se dépouilla i4î6* 
lui-même de ses habits : lorsque la flamme 
commençoit a s'élever du bûcher , il entonna 
un hymne, qu'on l'entendît continuer jusqu'au 
moment où il rendit son ame à son créateur, (i) 
Dès que la nouvelle du supplice de Jean Huss 
et de Jérôme de Prague fut apportée en Bohème, 
leurs disciples, qu'ils laissoient orphelins, et ^ 

qui en prirent le nom, loin de se laisser abattre, 
ne songèrent qu'à la vengeance : trente mille 
sectaires se rassemblèrent sur le mont Thabor ; 
et après y avoir pris , sur trois cents tables , la 
communion sous les deux espèces, il mar<- 
chèrent contre leurs persécuteurs. Jean de 
Trockznow dit Ziska, et les deux Procope les 
conduisirent à la victoire : cinq cents églises 
furent brûlées ; les couvens , les tombeaux des 
rois furent profanés; et, pour la première fois 
un royaume chrétien rejeta entièrement le joug 
de l'Ëglise romaine. ( i ) 

(i) Tout ceci est extrait d'une lettre de Poggio Bracciolini & 
Léouard Are tin. te premier de ces deux historiens florentins 
assisloit au Concile . et fut présent à ce supplice. Son récit 
s'accorde rigoureusement avec les actes. Hist. du Concile de 
Constance, L. XV» p. 597. •» La lettre de Pogge, qui est 
imprimée dans plusieurs recueils , a été insérée par Rédusius 
de Quéro, dans sa chronique de Trévise. T. XIX. Rer. ital, 
p. 429. — Liber Episiolarum Poggii jirgentoraei iSiZeditum, 
fol. II 4* 

(a) jddlzreiUer, Annales BoicaGentis* P. II; L. VU, p. i43. 
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cnAp. LxiT. Le concile de Constance , qui avoit procédé 
\ii6. avec tant de rigueur contre les réformateurs ^ 
annouçoit cependant à son tour le projet de 
réformer l'Église ; et Sigismond pressoit les Pè- 
res rassemblés de procéder à cette oeuvre im- 
portante , avant de donner un nouveau . chef à 
la chrétienté. La simonie excitoit des réclama- 
tions universelles^ et sous ce nom, on compre- 
noit la levée 4^ presque tous les revenus- du 
clergé; aussi tous ceux qui tenoient à la cour 
de Borne s'opposoient-ils de toutes leurs forces 
à une réforme qui devoit les ruiner. La na- 
tion allemande étoit celle qui mettok le plus de 
zèle à cette entreprise ; la nation italienne , celle 
qui s'y opposoit avec le plus d'opiniâtreté : les 
Français ^ par jalousie de l'empereur^ abandon- 
noient souvent la cause commune ; et les Anglais- 
ne la défendoient pas, par crainte qu'on ne leur 
disputât le droit de former seuls une nation. 

Pendant la seconde et la troidème année , on 
vit la division augmenter dans le concile; pres- 
que toutes les sessions publiques étoient trou- 
blées par l'amertume des reproches qu'on se 
faisoit mutuellement : la confusion et le tumulte 



-^ Bohuslai Balhini Epiiome rer, Bohemicarum y p. 4^1. — 
jEne4B Sjrlvii Uistoria Bohemica^ c. 36, p* loS. — Ejusdem 
Epistola i3o. L. I, p. 660, où il raconte son séjour au Mont- 
Thabor. — Thomœ Ehendorff d Haselbach Chron. Austr» 
T. II, p. 847. 
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lempêchoient souvent de procéder et de s'en- <^"*''- ""• 
teadre; déjà l'on commençoît à craindre que "**^* 
quelque scène plus yîolente ne se terminât jiar 
une scission de cette assemblée, et ne replon- 
geât l'Église dans un schisme plus difScile à 
détruire que le précédent. D'après ces considé- 
rations, les cardinaux demandoient avec in- 
stance qu'on leur permit de procéder à l'élection 
d'un nouveau pape; les Italiens, les ("rançais 
et les Espagnols appuyoiént leur demande : 
l'empereur seul s'y opposoit avec les Allemands 
et les Anglais (i); mais il fut enfin obligé de 
céder. Pour cette foi seulement l'élection du 
chef de TÉgli^e fut confiée à un double collège , 
l'un formé de trente députés nomniiés également 
par les cinq nations ; l'autre de vingt - trois 
cardinaux réunis de trois obédiences. Le can- 
didat, pour être élu, devoit obtenir les deux 
tiers des suffrages dans l'un et l'autre collège. 
Ces cinquante-trois électeurs furent enfermés, 
le 7 novembre i4'7 > dans un même conclave; 
et, dès le onze du même mois, ils en sortirent 
pour proclamer Othon Colonne, cardinal de 
Saint-George au voile d'or, qui prit le nom de 
Martin V. Colonne avoit reçu d'Innocent VII, 
en 1 4o5 , le chapeau de cardinal ; et il avoit été 
attaché aux pontifes dé Rome jusqu'à l'époque 

(I) Gobelinus Persona, Cosmodromii ^tas A7. c. g6, 
p. 544' 
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cDAP.Lzii. du coacile de Plse. Il avoit alors embrassé la 

1417* cause d'Alexandre V et de son successeur 

Jean XXIII : le prenptier de tous les cardinaux 

il suivit celui-ci dans sa fuite y et il lui demeura 

plus long-temps fidèle qu'aucun autre, (i) 

Le pape ne fut pas plus tôt élu ^ qu'embras- 
sant la défense des intérêts de l'Église romaine, 
il s'efforça de faire échouer tous les projets de 
réformation. Il fît, avec chaque nation, un 
concordat particulier pour supprimer les abus 
qui excitoient le plus de réclamations , et assurer 
ainsi la continuation des autres : ses réglemens 
ne regardoient presque que les droits de la cour 
de Rome , dans la promotion des bénéfices , et 
les habillemens du clergé. Après les avoir pu- 
bliés, il prononça la dissolution du concile, 
dans sa quarante -cinquième session, le 20, 
avril i4i8. (2) 

On s'éloit flatté que le concile rétabliroit la 
paix entre la France et l'Angleterre, et qu'il 
tourneroit les armes de la chrétienté contre les 
Turcs, pour profiter de la division survenue 



(1) Lenfant , Histoire du Concile de Constance. L. y, p. 529. 

— f^ita Johannis XXIII ex Mssio Codice Faticano. T. III» 
P. II, p. SS^.'^yidditamenta ad Piolomeum Lucensem^T, III > 
P. II , p. 856 et 859. — Muller, Geschichte der Schweiz. III 
Buch. I cap. p. 100. 

(2) Lenfant , Hist. du Concile de Constance. L. YI , p. 609. 

— Gohelinus Persona , Cosmodromii Mtas VI. c. 96, p. 545. 
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dans la . maison ottomane , après la mort de chap.i.xii. 
Soliman : mais, la seconde année du concile^ la 
bataille d'Azincourt anéantit les forces des 
Français (i) ; et, l'année d'après , le duc de Bour- 
gogne reconnut Henri V d'Angleterre pour roi 
de France. Le concile n'entreprit point non 
plus de décider entre les prétentions opposées 
de Jeanne de Naples et de Sîgismond sur 
la Hongrie, de la même Jeanne et de Louis 
d'Anjou sur Naples et sur la Provence : mais 
toute guerre demeura suspendue entre ces 
, princes aussi long-temps que les pères de l'Église 
furent assemblés ; et Jeanne , quoiqu'elle prit 
les titres de reine de Hongrie et de comtesse de 
Provence, ne songea point à étendre ses armes 
hors des provinces qu'elle a voit héritées de son 
frère. 

Jeanne II étoit veuve de Guillaume, fils de 
Léopold III, duc d'Autriche. Après la mort de 
son mari , elle étoit revenue à Naples, où elle 
se livroit sans retenue aux vices qui avoient 
perdu son frère. Dès les premiers jours de son 
règne, on la vit s'entourer d'indignes favoris. 
Le plus décrié étoit Pandolfello Alopo, qu'elle 
avoit fait son sénéchal, et auquel elle donna 
bientôt les titres de comte et de camerlengo. Il 

(i) Le aS octobre i4i5. — Histoire de France, pat Killaret, 
T. VU, p. 173. 

TOME VIII. 17 
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cHAP.Lxii. étoit âgé de vingt -cinq ans, tandis qu'elle en 
1414. avoît quarante- cinq; et on ne lui connoissoit 
d'autre mérite que la beauté de sa figure (i). Ce 
favori et les autres courtisans n'occupoieixt la 
reine que de fêtes licencieuses ; et ils la dé- 
tournoiént de tous les soins de son . gouverne- 
ment. 

Cependant la nouvelle de la mort de Ladislas 
avoit été annoncée à Rome le 8 août i4i4 • ^^ 
10, toute la ville fut sous les armes , et les oiH-* 
ciers napolitains en furent chassés au nom de 
l'Église et du peuple (2). Sforza, que Ladislas 
avoit laissé occupé au siège de Todi, le leva 
lorsqu'il apprit la mort du roi : après avoir es- 
sayé vainement de ramener les Romains à 
l'obéissance , il continua sa route vers Naples , 
afin de profiter du crédit que lui donnoit son 
armée, pour obtenir une plus grande part dans 
le gouvernement ; mais il y étoit à peine arrivé , 
que Pandolfello Alopo le fit saisir , et jeter 
dans la même prison où se trouvoit déjà Paul 
Orsipi. (3) 

Plusieurs princes demandoient la reine en 
mariage, et elle-même sentoit le besoin d'un 

(i) Giomali Napoletani, T. XXI, p. 10^6. -— ^#i»a/e5 
Bonincontrii Miniatensis. T. XXI, p. 107. 

{1) Antonii Pétri Diarium Romanum. T. XXIV , p. io45. 

(3) Leodrisii Crihellii rita Sfortiœ ricecomitis. T. XÏX j 
p. 660. — Giornali JYapoletani, T. XXI, p. 1076. 
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appui sur le trône chancelant où elle étoit cbap. un. 
montée. Elle se décida enfin pour Jacques de i4i4* • 
Bourbon ^ comte de la Marche^ dans Fespérance 
que son alliance avec un prince de la maison 
de France la mettroit à couvert de nouvelles 
attaques de la part de Louis d'Anjou y son com- 
pétiteur. iEUe eut soin cependant de convenir ^^^^' 
que son mari n'auroit d'autre titre que celui de 
comte et de gouverneur général du royaume^ se 
réservant à elle seule la dignité et le pouvoir 
royal, (i) 

Pandolfello Alopo , qui avoit été obligé de 
consentir à ce mariage , voulût , avant qu'il 
s'accomplit y s'assurer à la cour un parti assez 
fort pour n'avoir rien à craindre de l'époux de 
Jeanne. Il alla trouver / dans sa prison , Sforza 
Attendolo; et il lui offrit son alliance^ la main de 
sa sœur Catherine^ et toute la faveur de la reine , 
pour prix de son amitié. (2) 

Le vaillant paysan de Cotignola s'éloit déjà 
élevé au rang dies princes feudataires. Ladislas^ 
en le nommant grand connétable du royaume , 
lui avoit donné sept châteaux y ou petites villes y 
dans le patrimoine de saint Pierre y dont Marta^ 

{i)Leodrisii Cribellii de Fita Sfortiœ Vicecomitis, T, XïX, 
p. G^^^'^Annales Bonincontni Miniatensis. T. XXI , p. iio. 

(a) Le mariage fut célébré le 16 juillet t4i5. Giornali JYapo- 
leUmi. T. XXI, p. 1076. — Annales Bonincontrii Miniatensis. 
T. XXI, p. 109. 
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GIIAF.I.XH. Civita dî Penna, et Piano Ca'stagnaro étoîent 
ï4»5. les principales (i). Sforza possédoit aussi quel- 
ques autres châteaux , comme tributaire de la 
république de Sienne (2) : il ne perdoit aucune 
occasion d'augmenter ses fiefs , qu'il regardoit 
comme la base de sa puissance; et^ en épousant 
la sœur du favori de la reine ^ il se fît céder 
par celle-ci da nouveaux châteaux, dans le 
voisinage de ceux qu'il avoit acquis les pre- 
miers. (3) 

Mais le principal appui de Sforza étoit une 
compagnie d'aventuriers qui lui étoit plus dé- 
vouée que ces bandes de soldats ne l'eussent 
encore été à aucun autre condottiere. Sforza 
avoit appelé auprès de lui tous ses parens : il 
avoit donné à tous quelque commandement 
parmi ses troupes ; et il avoit trouvé entre ces 
hommes 9 élevés comme lui dans la pauvreté et 
la fatigue, un grand nombre de braves guer- 
riers, d'officiers intrépides et fidèles, qui n'a- 
voient d'autre ambition que celle de rendre 
puissant le chef de leur famille, d'exécuter les 
pi;pjets qu'il concevoit seul, et d'être en quel- 
que sorte les instrumens d'un génie supé- 

(i) Leodrisii Crihelliide VitaSfortiœFiceeomitis. T.XIX, 
p. 660. • 

(a) Bandinide Bartholomœis Hist Senensis. T. XX, p. i5. 

(3) Leodrisius CribeUius, de Vita Sfortiœ , p. 6Q^,-^Annaîes 
Bonincontrii Miniatensis , p. 1 10. 



> 
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rieur, (i). L'armée de Sforzâ étoit son royaume ; chap. lxh, 
il Fa voit créée, il la nourrissoit, il étoit maître ï4ï5. 
.de lui faire embrasser tour-à-tour les partis les 
plus opposés ; assuré que jamais un officier , 
jamais un soldat , ne préféreroit l'état qu'il ser- 
voit à son général. Sforza, qui connoissoit sa > 
puissance, ne mettoit pas de bornes à son am- 
bition. Il ne se proposoit point , comme le duc 
Guerniéri, ou le comte Lando, d'enrichir ses 
soldats aux dépens des peuples, et de. lever sur 
les villes et les provinces d'abondaqtes contri- 
butions. 11 vouloit régner; et déjà il avoit vu 
d'autres aventuriers s'élever, par leur valeur , 
au rang des princes. Pandolfe Malatesti gouver- 
noit Brescia ; Facino Cane et Otto Bon Terzo 
avoient régné dans Alexandrie et dans Parme : 
la foiblesse de Jeanne et l'absence du pape 
livroient au premier conquérant toutes les pro- 
vinces de l'Italie méridionale ; et Sfor^a accepta 
avec empressement l'alliance de Pandolfello 
Alopo, qui sembloit lui ouvrir la voie à de nou- 
velles grandeurs. 

Il importoit au favori et à son nouvel^ allié 
que l'époux de la' reine ne s'élevât point au- 
dessus du rang qui lui avoit été assigné par le 
contrat de* mariage ; et , lorsque Jacques de la 

(i) Les plus distingués parmi ces capitaines étoîent Miche- 
tino et Michéletto Attendolo, Lorenzo , Santo-Parente, Louis» 
Bosioy FoschinOy etc. Annal, Bonincontrii Miniat. p. m. 
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oBàr. txm Marche fat arrivé de Venise à Manfrédooia , 
ï4i5- Sforza alla au-devant de lui > bîen résolu à ne 
pas permettre qu'il prit aucun autre titre que 
celui de comte. Mais les courtisans du feu ror^ 
jaloux d'Alôpo et de Sforza, s'étoient rendus 
en folile auprès de l'époux de la reine , pour le 
prévenir contre ses favoris. Jules César de Ca- 
poue, un des comtes d'Altavilla, qui avoit 
rassemblé une grande partie des soldats de La- 
dislas , et qui prétendoit au commandement 
des armées y fut celui qui mit le plus de zèle à 
desservir Sforza. Il donna l'exemple aux cour- 
tisans de saluer le comte de la Marche du nom 
de roi. De concert avec ce prince, lorsqu'il fut 
arrivé à Bénévent, il eut querelle avec le grand 
connétabte. Tous deux furent arrêtés , pour 
avoir mis l'épée a la main dans le palais du 
monarque : mais Jules César de Capoue fat 
aussitôt relâché , tandis que Sforza fat jeté dans 
un noir cachot, (i) 

Le mariage de Jacques de la Marche et de 
Jeanne II fut célébré le lo août. La reine, in- 
timidée par la prison de Sforza, permit à Jac- 
ques de prendre le titre de roi . Celui-ci , déter- 
miné à régner en effet , et à réformer les mœurs 
de sa femme et de sa cour par les plus sévères 

¥ 

(i) Au mois d*août i4i5. — Leodrisii Crihellii de Vita 
Sfortiœ Fîcecom. p. 666. — Giomali JYapoletani , p, 1077. 
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traitemensy fit arrêter Pandolfello Alopo y et le gnap. vkw, 
fit appliquer à la torture pour lui arracher l'aveu '^'^' 
des foiblesses de la reine ; après quoi il le fit 
périr par un supplice cruel et ignominieux (i)« 
Sforza fut à son tour mis à la torture; et il 
n'auroit point échappé à la mort^ si sa sœur 
Marguerite 9 femme de Michélino Attendolo y 
n'avoit fait arrêter quatre ambassadeurs napo- 
litains qui passoient pi:ès de son camp , et n'a- 
voit déclaré qu'elle useroit sur eux de repré*^ 
sailles. (a) 

Le roi y défiant et cruel par caractère y avoit 
dépassé les conseils et Fatteqte des courtisans ; 
il déroboit Jeanne à la vue de touç ses sujets ; 
il la retenoit comme prisonnière dans son palais, 
et il avoit donné commission de veiller sur elle 
à un vieux chevalier français , qui ne la quit- 
toit pas un instant. Jules César de Capoue , en 
trompant ce gardien, réussit cependant à la 
voir sans témoins. « J'étois bien loin, dit-il à 
» la reine , de prévoir la servAude où je vous 
» ai précipitée , par le conseil imprudent que 
» j'ai donné au roi ; j'étois loin de penser qu' A- 
» lopo et Sforza ne seroient écartés que pour 
» £aire place à des Français, et que tous les 
» emplois de l'état seroient possédés par des 

(i) Leodrisius Cribellius , de Fïta SforticOy p. 667. — 
Giornaîi JYapoletani , p. 1077. 

(2) Annales Bonincontrii Jfiniat. p. x 10. 
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cHAP. Lxii. » étrangers. Mais^ si j'ai commis cette premià*e 
i4i5. " » faute , il dépend aussi de moi de la ré- 
» parer. Je puis vous délivrer de votre prison , 
» et vous rendre le sceptre qui vous échappe ; 
» il faut seulement que vous juriez de reoDn- 
» noître pour légitime ce que je vais entre- 
» prendre pour vous. » La reine prit l'engage- 
ment que demandoit Jules César, et elle apprit 
alors que celui-ci vouloit tuer son mari. Bientôt 
cependant , soit qu'elle fat effrayée de cet atten- 
tat, soit qu'elle se défiât de Jules César, ou 
qu'enfin elle voulût se venger de lui , elle ré- 
véla au roi Jacques la proposition que ce sei- 
gneur lui avoit faite. Le' roi se cacha dans le 
cabinet de Jeanne, pour assister, sans être vu, 
à une nouvelle conférence que la^ reine et le 
comte dévoient avoir; et, après avoir entendu 
le dernier exposer ses projets, il le fit saisir et 
l'envoya au supplice avec tous les conjurés qu'il 
avoit nommés, (i) 

La reine , par cette révélation , ayant un peu 
regagné la confiance de son mari, obtint, après 
une année de réclusion , la permission d'assister 
à une fête qu'un marchand florentin lui avoit 
préparée dans son jardin , le 1 5 septembre 
i4i6. i4i6« Le peuple, qui déteste toujours un gou- 

(i) Leodrisii Crihellii de Fita Sfortice, p. 672. — ^nmdes 
Bonincontrii Miniat, p. 111, ^GiornaliJS'apoletani, p. 1078. 
-— Giannone, Istorie civile . L. XXV * c, i , p. 419- 
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vernement étranger, souifroit avec impatience cbap. un. 
Fautorité que s'arrogeoient le roi Jacques et ses '4ï6« 
Français. Il fut vivement ëmu, lorsqu'il vit pa- 
roître la reine sur un char découvert, triste, 
décolorée, et semblable à une prisonnière; les 
nobles invitèrent les bourgeois à les seconder : 
tous ensemble prirent' les armes pour délivrer 
leur souveraine de sa captivité; ils forcèrent ses 
gardes à conduire sa voiture à Tarchevêché : 
bientôt après ils lui firent ouvrir le palais de 
Capuana^ tandis que le roi, menacé, s'enfuit au 
château de l'Œuf. Comme il ne pou voit y sou- 
tenir un siège , il traita , sous ' la garantie de la 
ville, avec les insurgés; il renvoya presque tous 
les Français qu'il avoit conduits avec lui , et il 
rendit à la reine la suprême administration des 
affaires qu'il s'étoit arrogée, (i) 

La reine ne pou voit se passer de favori : dès 
qu'elle eut recouvré quelque liberté , elle s'at- 
tacha Ser Gianni Carraccioli , auquel elle donna 
la place de grand - sénéchal , que Pandolfello 
Alopo avoit occupée. Ge choix étoit moins in- 
digne que l'autre; Caraccioli joignoit une pru- 
dence consommée aux qualités faites pour plaire 
a Jeanne, et l'amant de la reine réussit à gagner 



(i) ^Giomali JVapoletaui, p. 1078. — Leodrîsii Cribellii de 
yîta Sforiiœ Ficecom, p. 673. — Annales Bonineontrii Mimât, 
T. XXI f p. 1 12. — Istoria civile del regno di Ifapoli» I4. ^XXV , 
c. 1 1 p. 4'^o. 
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ciiAP.wii. l'affectioa de la noblesse et du peuple. Sforza, 
»4>6. ^n même temps ^ avoit été remis en liberté et 
rétabli dans la charge de grand-connétable. La 
ville de Troia et des terres considérables y dans, 
son voisinage^ lui furent données en fief^ avec 
le titre de comte (i); et bientôt après » il fut 
chargé de combattre un rival digne de lui. 

Un autre capitaine d'aventuriers^ qui, non 
moins que Sforza , étoit chéri de l'armée qu'il 
avoit formée, entreprenoit , dans le même temps, 
de fonder une^ principauté nouvelle en Tos- 
cane. Braccio de Montone avoit été chargé par 
Jean XXIII de veiller à la sûreté de l'état de 
Bologne , lorsque ce pontife étoit parti pour le 
concile; et Braccio signala son séjour en Ro- 
magne par des expéditions brillantes contre les 
seigneurs de Forli , de Bavenne et de Rimini , qui 
étoient ennemis du pontife, ou qui vouloient 
profiter de son absence pour s'agrandir (a). 
Chaque fois cependant que Braccio s'éloignoit 
de Bologne, les citoyens de cette ville prenoient 
les armes pour recouvrer leur liberté; mais 
la promptitude de son retour les forçait à se 
soumettre de nouveau au joug qu'ils détes- 

(i) Leodrisii Crihellii de Vîta Sfortiœ Fîcecom. p. 674. — 
Giannoney Istoria civile, L. XXV, c. ti, p. 4^3. 

(1) Vîta Brocha Perusini a J. Campano. T. XIX , L. III , 
p. 5o2. — Chronicon ForoUviense FratHs Mieronymi. T. XIX > 
p. 884. — Annales Bonincontrii Miniat, T. XXI, p. 108. 
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toieot (i). Sur ces entrefaites^ Jean XXIII fiit cdap.lxh. 
déposé et jeté dans une prison : ses partisans '^'^* 
eux-mêmes perdirent l'espérance de lui voir 
jamais recouvrer la tiare ; et les Bolonais , en- 
couragés par Antonio et Battista Bentivo^io, et 
par Mattéo des Canédoli y prirent les armes en- 
core une fois 9 le 5 janvier 14^69 pour secouer 
une domination étrangère (a). Soit que Bracdo 
n'espérât pas pouvoir vaincre la résistance des 
habitans^ soit qu'il ne se crut plus obligé à les 
contenir sous l'obéissance de Jean XXIII ^ il 
consentit à traiter avec eux. Le pape lui avoit 
donné en fief quelques châteaux du territoire 
bolonais; il les vendit à la ville pour le prix de 
trente mille florins : il se fît aussi rembourser cin- 
quante-deux mille florins de soldes arriérées qui 
lui étoient dues ; et , à ces conditions y il rendit 
aux Bolonais leur citadelle qu'il occupoit encore , 
et la jouissance de leur antique liberté. Tous ceux 
qui avoient été exilés pendant le gouvernement 
de Balthazar Cossa, furent rappelés et rétablis 
dans tous les droits de cité. (3) 

(i) Fîta Briushii Perusini, p. 5o5. 

(2) Cherubino Ghirardacci , Storia di Bologna, L. XXIX , 
T. II , p. 6o3. 

(3) Le traité avec Braccio est rapporté dans Cherubino Ghi- 
rardacci , L. XXIX , p* 606. Le florin est évalué à trente^neuf 
sous holognini. Cromca di Bolagna, T. XVIII , p. 606.— £«0- 
drisii Cribellii de Fîta Sfortiof Ficecom* T. XIX , p. 670. — 
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cnAP.Lxii. Braccio^ qui a voit enrichi ses soldats par ses 
i4i6. expéditions en Romagne^ et qui recevoît des 
Bolonais une somme d'argent considérable , ré- 
solut de conduire son armée à une entreprise 
qu'il aroit long-temps méditée , mais qu'il avoit 
toujours été forcé d'ajourner. Les Pérousins, qui 
avoient exilé Braccio, et qui ^ depuis vingt-quatre 
ans, étoient en guerre avec la noblesse et tout le 
parti des Baglioni y ne songeoient plus à l'inimi- 
tié de cet illustre émigré qui étoit éloigné d'eux. 
Ils avoient recouvré leur liberté par la mort de 
Ladislas; et ils en jouissoient sans inquiétude^ 
depuis la déposition de Jean XXIII. Ils avoient 
même licencié Ceccolino des Michélotti^ leur 
compatriote^ qui^ pendant long-temps^ avoit 
commandé leurs soldats. Braccio y pour les con- 
firmer dans leur sécurité y entra en traité avec 
le duc de Milan y pour se mettre à son service y 
et envoya même une partie de ses bagages en 
Lombardie : cependant^ il avoit secrètement pris 
à sa solde Tartaglia, qui se trouvoit alors à Fras- 
cati, avec six cents chevaux; pour l'engager à 
son service, il lui promit de l'aider à conquérir 
les fiefs de Sforza , qui étoit encore alors en prison 
à Naples. Ce fut la première origine de l'inimitié 
qui régna entre ces deux capitaines y et qui divisa 

Chron, Forolwiense Frairis Hieronyfni. T. XIX., p. 885. — 
Mathœide Griffonibus Memoriale historié. T. XWÏlî , p. 22S. 
— Annales Bonincontrii Miniat, T. XXI , p. m. 
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toutes les troupes de l'Italie en deux écoles et chap. lxh, 
en deux factions toujours rivales (i). Braccio, '^'^* 
traversant ' rapidement la Romagne^ passa les 
Apennins , et parut devant Pérouse lorsqu'on l'y 
attendoit le moins. Il s'étoit déjà emparé des 
ponts du Tibre ; et il avoit poussé ses patrouilles 
jusqu'aux portes de la ville, avant que les Pé- 
rousins reconnussent par quel ennemi ils étoient 
attaqués. (2) 

Braccio , pour profiter de cette surprise , 
donna plusieurs assauts aux murailles , mais il 
fut autant de fois repoussé avec perte ; ses sol- 
dats pénétroient facilement dans le faul^ourg : de 
là il falloit monter pour parvenir à la ville; et 
une grêle de pierres et de tuiles , qui partoit de 
toutes les fenêtres et de tous les toits , les forçoit 
toujours à reculer (5). Les Pérousins avoîent- 
demandé du secours à Paul Orsini et à Charles 
Malatesta : tandis que ces deux généraux rassem- 
bloient leurs soldats, les Pérousins invoquèrent 
aussi la médiation des Florentins. Ceux-ci, an- 
ciens amis et alliés de Braccio, l'avoient assisté 
dans ses précédentes guerres contre Pérouse, 
alors asservie à Ladislas. Depuis que les Pérou-, 
sins avoient recouvré leur liberté , les Floren- 

(i) Leodnsii Cribellii de F'tia Sfortia Ficecom* p. 670.— 
Annales Sonincont, âiiniai» T. XXI, p. 11 5. 

(a) rUa Brocha PerusinL T. XIX , p. 5o6. 

(3) Jbid, p. 5o8 , 509. 
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CHAP.1.X11. tins desiroieat les protéger^ et ils intercédèrent 
14 16. pour eux par leurs députés; mais ils ne crurent 
pas devoir se brouiller avec un allié ^ pour sou- 
tenir contre lui la cause de leurs propres enner 
mis. (1) 

Cependant tout le territoire de Pérouse avoit 
été successivement soumis par les armes de Brac- 
cio; cent vingt châteaux et quatre-vingts villages 
avoient reconnu son autorité (2). La ville étoît 
assiégée; les magistrats^ pour épargner le sang 
des citoyens , leur avoient défendu sévèrement 
de sortir des murs et de combattre; ils avoient 
même fait murer presque toutes les portes : mais 
les Pérousins étoient le peuple le plus belliqueux 
de l'Italie; et, lorsque les soldats de Braccio ve- 
noient les provoquer au combat, ils sautoient 
tout armés du haut des murs , ou bien ils se £siî- 
soient descendre avec des cordes , pour ne pas 
conserver sur leurs ennemis l'avantage du terrain 
en les combattant. (3) 

Charles Malatesti ayant rassemblé à Rimini 
deux mille sept cents chevaux , s'avançoît du 
côté d' Assise; Il avoit sous ses ordres Ange de 
la Pergola, qui passoit pour un des meilleurs 
capitaines de son temps ; Ceccolino des Miché- 

(0 ma Brocha PerusinL T. XK, p. 5i4. 
(1) Ibid. p. 517. 
(3) /6w/. p. 5i8. 
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lotti àvoit rassemblé mille chevaux à Spello^ gqap.lxh. 
dernier château du Pérousin, sur la frontière '4ï6. 
de rOmbrie; enân Paul Orsîni étoit parti de 
Rome , pour marcher au secours de Pérouse , et 
on le croyoit déjà près de Narni. Braccio attaqua 
brusquement l'armée de Ceccolino^ à Spello; 
mais il ne put ni la forcer dans ses retranche- 
mens^ ni l'empêcher ensuite de se réunir à Ma* 
latesta. Il essaya du moins de combattre ces deux 
généraux avant qu'Orsini se fût aussi joint à eux. 
Il leur offirit la bataille , le 7 juillet 14^6, dans 
une petite plaine^ entre Saint-Gilles et le Tibre y 
sur la route d'Assise. 

Les généraux les plus célèbres et les meil-* 
leurs soldats de l'Italie se trouvoient opposés 
en cette occasion en nombre à peu près égal; 
miais la condition de Braccio étoit la plus dan- 
gereuse, car les Pérousins pou voient faire une 
sortie et l'attaquer par derrière , ou Paul Orsini 
pouvoit survenir et doubler le nombre de ses 
ennemis. Les deux troupes, de même nation et 
de même caractère , ne l'emportoient l'une sur 
l'autre ni par une valeur plus impétueuse, ni 
par un plus grand acharnement. Mais Braccio 
divisa sçn armée en petits corps absolument 
indépendans les unes des autres : ils attaquoient 
isolément, et se retiraient ensuite pour re- 
prendre leurs rangs et attaquer de nouveau; 
tandis que Malatesta, selon l'ancienne tactique, 
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CHAP. Lzir. ne fît que trois corps de son armée y les deux 
i4i6. ailes et le centre. D'une part, le combat se 
renouveloit sans cesse; de Tautre, une victoire 
partielle ne décidoit point de l'action. De plus^ 
Braccio avoit fait préparer en abondance des 
vases pleins d'eau ^ pour abreuver les chevaux 
* et rafraîchir les soldats après chaque escar- 
mouche y sans qu'ils rompissent leurs rangs. Le 
combat se prolongea pendant sept heures^ au 
milieu de juillet : le soleil étoit ardent ; et l'air 
qu'on respiroit^ étoit épaissi par la poussière. 
Les soldats de Malatesta qui voyoient couler le 
Tibre à cinq cents pas au-dessous d'eux ^ ne 
purent résister à la tentation d'aller boire de 
ses eaux : en s'en approchant^ ils rompirent 
leur ordonnance. Braccio saisit ce moment 
pour fondre sur eux avec impétuosité (i). 
Tartaglia d'une part^ et les émigrés dePérouse 
de l'autre, en renversèrent un grand nombre 
dans les flots. Ange de la Pergola réussit seul 
à s'ouvrir un passage^ avec environ quatre cents 
chevaux ; mais Charles Malatesti fut fait pri- 
sonnier, avec deux de ses neveux et environ 
trois mille cavaliers. Ceccolino des Michélotti , 
qui éprouva le même sort , mais qui étoit l'objet 

(i) Fîta Brachii Perusini. L. III, p. Sm . -r- Leodrisius Cri- 
bellius, yiia Sforiiœ Vicecom* p. 67a. — Andreœ BUlii His- 
toria Mediolan, L. III, p. Sa. — Chron, Foroliviense Fratris 
Hieron. T. XIX, p. 886. 
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de la haine personnelle de Braccio, parce qu'il cuap.lxh. 
dirigeoit à Përouse un parti de tout temps en- '4^6. 
nemi de celui de Montone et des nobles y fut ^ 
à ce qu'on assure tué dans sa prison (i). Les 
Pérousins^ découragés par la défaite de leurs 
auxiliaires^ ouvrirent leurs portes , huit jours 
après ^ à Braccio de Montone; ils le reconnurent 
pour leur seigneur, et ils rappelèrent tous leurs 
exilés. Braccio fit son entrée le 19 juillet dans 
la ville qu'il venoit de conquérir; il étoit suivi 
par la noblesse émigrée depuis vingt -quatre 
ans 9 et par ses troupes victorieuses. En accep- 
tant la souveraineté de sa patrie y il promit de 
lui conserver ses anciennes lois y et une partie 
de sa liberté. (2) 

En eflfet, Pérouse ne s' étoit point soumise 
à un tyran semblable aux Visconti, ou aux 
autres usurpateurs de Lombardie. Braccio de 
Montone étoit un grand capitaine ; et y s'il (aut 
en croire son biographe y c'étoit aussi un grand 
homme et un bon souverain. Il s'étoit rendu 
maître de Todi, tandis qu'il étoit occupé au 
siège de Pérouse : Riéti et Narni se donnèrent 
aussi bientôt à lui , de même que plusieurs 
châteaux de l'Ombrie. Paul Orsini, surpris à 

(i) Annides Boninc, Miniatens. T. XXI, p. iir. 

(a) f^ita Brocha Perusini, L. lY , p. 539. — Annali Sanesi 
anonimi. T. XIX, p. 426. — Scipiane Ammirato , Storia Fior, 

L. xvm,p. 976. 

TOME Vlll. 18 
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cHAP. Lxii. Colle Fiorito, par Tartaglîa et Louis Colonne , 
^4ï6. fut tué dans un combat, ou peut-être assassiné ^ 
le 5 août i4ï6; et son armée fut mise en dé- 
route (1). Charles Malatesti et ses neveux, après 
cinq mois de prison , se rachetèrent pour le prix 
de quatre-vingt mille florins ; Spolète et Norcia 
payèrent des contributions à leur puissant voi- 
sin • et rOmbrie entière reconnut l'autorité de 
Braccio de Montone. (a) 

Pour attaclier le peuple à sa gloire , Braccio 
voulut que toutes les villes qu'il avoit soumises 
envoyassent un tribut à Pérouse , . avec un 
drapeau portant leurs armoiries , le jour de 
l'ouverture des grands jeux. C'étoit une espèce 
de tournoi propre aux habitans de cette ville , 
que Braccio rétablit dans toute sa pompe , per- 
suadé que rien n'a voit plus contribué à main- 
tenir le caractère belliqueux de ses concitoyens. 
La haute et la basse ville formoient deux quar- 
tiers absolun;ient séparés, qui combattoient pé- 
riodiquement tous les jours de fête de chaque 
printemps , par amour de la gloire, et non par 
esprit de parti. La bataille étoit engagée par 
deux troupes armées à la légère, qui se lan- 

(i). Vita Brachii Perusini. L. IV ,*p. 54'i- — annales Bo~ 
nincontrii Miniat. T. XXI , p. i it . 

(Q) Vlta Brachii Perusini. L. IV , p. 545. — Chron. Foroli- 
viense Fratris Hieronymi , p. 886. — Annales Forolivienses. 
T. XXI, p. 210. 
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çoient des jMerres > et qui cherchoient à les cn^p. x^xu. 
parer ^ au moyen d'un grand manteau^ 4oni 14 16. 
les vélites enyeloppoient leur bras gauche. En* 
suite deux phalanges plus pesantes entroient 
sur la place. Les combattans ëtoient revêtus 
d'une armure complète de fer, au-dessous de 
laquelle ils portoient des coussinets remplis de 
coton ou d'étoupe, pour amortir les coups. 
Chaque cuirassier ayoit au bras droit une tance 
sans fer ^ et au bras gauche un bouclier y dont il 
se servoit pour parer et frapper à son tour. La 
victoire consistoit à occuper le milieu de la 
place : lorsque l'heure assignée au combat étoit 
écoulée 9 un héraut d'armes séparoit les com- 
battans , en abaissant entre eux une i>arrière, 
et il proclamoit ensuite le vainquemr. Quelques 
fois aussi 9 l'un des partis reconnoissoit sa dé- 
faite^ et envoyoit demander la paix. Deux 
heures étoient consacrées aux combats des 
enfans, qui s'exerçoient ^ dès leur bas âge^ à 
cette joute; trois heures^ à ceux des adolescens^ 
et le reste du jour à ceux des hommes faits. 
Malgré la force des armes défensives et la 
foiblesse de celles qui servoîent à l'attaque, 
jamais là journée ne se terminoit sans que le 
champ de bataille fut ensanglanté. Dix ou vingt 
hommes, chaque jour, étoient ou meurtris ou 
blessés, ou tués : mais les deux partis n'en 
conservoient aucune rancune ; et lorsque la 
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cuAP.Lxii. fête étoit finie, toutes les injures mutuelles 
»4«6- étoîent pardonnées (i). C'est ainsi qu'à Pise, ow 
des joutes semblables étoient en usage sur le 
pont de marbre, nous avons vu encore , en 1 807, 
les partis de Sainte -Marie et de Saint- Antoine 
combattre avec un acharnement qui rappeloit 
les temps d'émulation, d'énergie et de gloirç de 
la république. 

Braccio avoit sous ses ordres plusieurs* oi^«- 
ciers illustres qui s'attachoient à sa fortune : on 
y remarquoit Nicolas Piccinino, qui s'étoit en- 
gagé sous ses drapeaux comme simple soldat, 
mais qui s'étoit tellement distingué par ses ta- 
lens et son audace , qu'il avoit déjà obtenu un 
commandement important (2); Tartaglia, bon 
soldat et général médiocre , qui étoit plus propre 
à exécuter les projets des autres qu'à en former 
lui-même; enfin Michel Attendolo, frère de 
Sforza , qui , pendant que celui-ci étoit en pri- 
son à Naples , vint se mettre à la solde de Brac- 
cio. Mais lorsque ce général voulut livrer à 
Tartaglia les ûei's de la maison Sforza, Michel 
quitta Braccio, pour aller défendre le patri- 
moine de sa famille : sacrifié par son chef, il 
trouva des ressources dans l'amitié de son frère 



(i) FUa Brachii Perusini. L. IV, p. 547- 

(2) Pétri Candidi Decembrii FitaNicolai PiccininL T. XX, 
p. io53. 
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d'armes Nicolas Picciniao, qui lui prêta de l'ar- chap. lxm. 
gent pour équiper sa petite troupe, (i) *^'^- 

Dans la campagne suivante , Braccio s'avança 
contre Rome , qui , pendant la vacance du Saint- 
Siège, n'a voit point de souverain. Il parut de- 
vant cette ville le 5 juin i^ij; et il demanda i4ï7« 
qu'elle fut confiée à sa garde jusqu'à ce qu un 
nouveau pape vînt en personne en Italie prendre 
possession de sa capitale. Jacob Isolani, cardi- 
nal de Saint-Eustache et légat de Rorae , enga- 
gea les Romains à fermer leurs portes et à se 
défendre. Bientôt , il est vraî , il fut obligé de se 
retirer au château Saint- Ange , et de permettre à 
Braccio l'entrée de la ville. Celui-ci prit le titre 
de défenseur de Rome , et nomma uù nouveau 
sénateur. (2) 

Cependant Sforza n'étoit plus prisonnier à 
Naples : il se trouvoit de nouveau à la tête des 
armées du royaume et de ses propres troupes. 
11 soupiroit après l'occasion de se venger de 
Braccio, qu'il accusoit d'avoir lâchement pro- 
fité de son malheur pour le dépouiller. D'après 
les ordres de la reine Jeanne, il se mit en route, 
avec une nombreuse armée , pour chasser son 

(i) Leodrisii Cribellii FitaSJortiœ Ficecom, p. 671. — Ann. 
Bonincontrii Miniat. T. XXI, p. ii3. 

(2) nta Brocha Perusini. L. IV, p. 5i5. — Leodrisii Cri- 
bellii , de Vita Sforiiœ VicecùiA, p. 6'ji .—Diarium Roman um 
Anton. Pétri. T- XXÏV, p. io6f . 
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rival de Rome, et délivrer le cardinal Isolani. 
1417* Une maladie qui s'étoit manifestée parmi les 
soldats, déternoina Braccio à la retraite avant de 
s'être mesaré avec son ennemi. Mais la haine 
que ces deux chefs s'étoient jurée sembla redou- 
bler encore; en Fun, parce qu'il étoit forcé de 
fuir; en l'autre, parce qu'il n^exerçoit point la 
vengeance qu'il s'étoit promise, (i) 

(1) Leod. Crihellii de Vita Sfortia y p. 679. — Diarium Rom. 
Anton, PetrLT. XXIV , p. 1064. 
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CHAPITRE LXIÏI. 

Le pape Martin V vient s^ établir à Florence ; 
il veut y de concert ai^ec Sforza, rehs^er le 
parti cU Anjou à Naplesj tandis que Jeanne II 
adopte Aljonse d'Aragon. — Conquêtes du 
duc de Milan en Lombardie; guerre des 
Suisses. 

1418 14^2. 

Depuis la mort du roi Ladislas , la république enàp. lxhi, 
florentiae jouissoit d'une tranquillité non ia- 
terrompue* Le parti de Foligarchie guelfe , qui 
avoit repris le dessus , en fS8u^ se maintenoit 
en possession de l'autorité , par le crédit que lui 
ayoïent acquis ses brillantes conquêtes. Pen^ 
dant qu'il gouvernoit Fçtat, Pise, Arezzo et 
Cortone a voient été soumises aux Florentins; 
et les frontières de la république s'éioient éten- 
-dues dans tous les sens, fort au-^delà de ses 
anciennes limite. Une moitié de la Toscane 
obéissoit à la seigneurie. Tandis que les états 
voisins étoient accablés par les calamités de lu 
guerre , les Florentins seuls vivoient heureux 
sous, une protection puissante ; l'agricullure 
faisoit prospérer les campagnes ; les villes 
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CHAP. LxiH. étoient animées par de nombreux ateliers ; les 
chefs de l'état , presque tous adonnés au com- 
merce ^ accumuloient d'immenses richesses^ 
que l'égalité républicaine ne leur laissoit pas 
dépenser sans un but d'utilité publique. Des lois 
somptuaires réprimoient le luxe, et permet- 
toient la magnificence. Les premiers citoyens, 
aussi-bien que leurs femmes et leurs filles , 
alloient à pied dans les rues , leur table étoit 
frugale: leur habillement simple, modeste, et 
toujours le même ; ils ne pouvoient déployer ni 
la pompe insolente des valets , ni les chevaux et 
les équipages brillans, ni l'éclat des vêtemens 
de couleur, des habits brodés ou des pierreries. 
Mais l'on pouvoit , sans contrainte , consacrer 
au culte de Dieu des églises somptueuses, ou 
élever des palais dont la magnificence égaloit le 
bon goût; et l'école d'architecture de Florence 
laissa derrière elle toutes ses rivales. Aucune 
loi somptuaire n'empêchoit les citoyens d'orner 
ces palais de statues et de tableaux , et d'y ras- 
sembler des bibliothèques de grand prix : bien- 
tôt des artistes , qu'on ne surpassera plus , re- 
nouvelèrent ta gloire des peintres et des sculp- 
teurs d'Athènes ; bientôt des savans apportèrent 
à Florence des manuscrits précieux de l'Orient, 
du Nord et du Couchant. Le commerce lui- 
même se mit au service de la science ; les 
vaisseaux qu'on expédioit pour Constantin opie 
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OU pour Alexandrie , avec des étoffes de FIo- chai», lxiu- 
rence , rapportoîent souvent , en retour , les 
Œuvres d'Homère, de Thucydide ou de Platon. 
Depuis l'expulsion des Ciompi , Maso des 
Albizzi avoit toujours éçé à la tête de la répu- 
blique. Pendant que la faction ennemie triom- 
pboity il avoit été frappé coup sur coup de 
plusieurs calamités. Son oncle avoit perdu la 
tête sur un échafaud; un grand nombre de 
ses amis a voient péri du dernier supplice ; ses 
maisons avoient été brûlées, et lui-même 
avoit été envoyé en exil. Mais depuis son re- 
tour, et pendant trente-cinq ans, la fortune 
sembloit avoir voulu compenser ses pertes. Il 
étoit l'àme de tous les conseils de la république; 
des amis dignes de lui l'entouroient et le secon- 
doient : reconnoissant la profondeur de son 
esprit et la vigueur de son caractère , ils ne lui 
disputoient jamais la supériorité. L'état avoit 
fleuri durant son administration ; les ennemis 
des Albizzi avoient été sévèrement punis des 
maux qu'ils leur avoient faits ; les Alberti et 
tous leurs partisans étoient exilés, admonestés 
ou dépouillés de toute autorité : les richesses 
privées de Maso s' étoient accrues aussi-bien que 
la fortune publique ; et lorsqu^il mourut , en 
1417, âgé de soixante-dix ans, il étoit chargé 
de biens et d'honneurs. (1) 

(i) Scij^one AmmiratOf StoriaFiorentina, T. XVII T, p. 977. 
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cHAP LxiH. ' Nicolas d'UzzanOy son ami et son contem- 
porain, lui succéda dans son crédit sur la ré- 
puUique; et il conserva la direction des affaires 
jusqu'au temps où Rinaldo, fils de Maso Al- 
bizzi, put occuper ) dans les conseils, la place 
de son père. On comptoit encore, parmi les 
chefs de l'état , Barthélemi Valori , Nérone de 
Nigi Diétisalvi , Néri de Gino Capponi , et Lapo 
Niccolini (i). Il est vrai que dans les listes des 
prieurs on ne voit point leurs noms occuper 
une place distinguée, parce que les élections 
populaires et le sort égalisoient tous les citoyens : 
mais toutes les^ fois que les dangers de l'état 
faisoient nommer des décemvirs de la guerre, 
les che& du parti des Albizzi remplissoieut les 
premières places dans cette magistrature im- 
portante (2). Toutes les fois encore que, par 
l'autorité du parlement, une balie étoit nom- 
mée pour former de nouveau les bourses d'é- 
lection de la magistrature, les chefs du parti 
Albizzi présidoient au scrutin; ils avoient soin 
d'appeler leurs amis à la seigneurie , et d'en ex- 
clure tous les hommes du' parti contraire : sur- 
tout ils refusoient avec obstination l'entrée des 

(i) Macchiavelli t Istoria Florent. L. IV , p. S.-^Fita JVerii 
Capponii a Barthotomeo Platina. ï. XX , p. 479- 

(a) Voyez les listes des Dix de la guerre, de Tan i365 à 
Tan 1478, T. XIV, Delizie degli Eruditi Toscani, p. 284 , 
' Monument i^ 
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offices publics aux trois familles des Alberti , ghap. lxiu. 
Ricci et Médici. 

Les Albizzi^ au commencement de leur ad- 
ministrlation , et pendant que la mémoire du 
tumulte des Ciompî înspiroit encore de Teffroi , 
avoiaat profité de l'animosité publique pour 
dépouiller ces familles d'une partie de leurs 
biens ^ pour exiler leurs chefs les plus distin- 
gués^ et pour priver leurs autres membres des^ 
honneurs de l'état. Mais^ à mesure que le sou- 
venir de cette révolution s'effacoit, la faveur 
populaire s'attachoit de nouveau aux anciens 
défenseurs du parti du peuple. Les progrès de 
la prospérité générale avoient procui^ de l'ai- 
sance et de l'éducation aux fils de ceux qui , 
en iSyS, formaient la dernière classe de la 
bourgeoisie ; la considération publique avoit 
suivi ces avantages, en sorte qu'on ne voyoit 
pas sans ressentiment des hommes d'une for- 
tune aisée et d'un esprit cultivé exclus des 
places que leurs pères avoient occupées, lors- 
qu'ils n'étoient encore que de pauvres artisans. 
De même qu'il est de l'essence des oligarchies 
de se i-esserrer toujours de plus en plus, de 
même leur caractère propre est d'exciter une 
jalousie tCHijours plus vive. 

La famille des Médici , au milieu des persé- 
cutions qu'elle avoit éprouvées, n'avoit point 
abandonné le commerce, et elle y avoit nmassé 
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CBAP. Lxiii. d'immenses richesses. L'homme le plus distin- 
gué, dans cette maison, étoit Giovanni de 
Bicci. Il joignoit aux talens propres au gouver- 
nement, une douceur et une modération qui 
lui avoient gagné l'affection même des anciens 
ennemis de sa famille. Trois fois, depuis i4oîi> 
Giovanni de Médici siégea comme prieur dans 
la seigneurie (i). Son fils Cosimo, auquel une 
plus grande illustration étoit réservée, obtint 
aussi le même honneur en 14 16 (2). Giovanni 
avoit encore été admis à la magistrature des 
Dix de la guerre (3). Mais long-temps on le 
tint éloigné du rang suprême de gonfalonier 
de justice. Il y parvint enfin en septembre 
1421 (4); et cette condescendance du parti 
aristocratique excita les transports de joie 
de la populace, qui crut ainsi recouvrer un 
vengeur. 

Cependant Giovanni de Médici, au lieu de 
chercher à se faire un parti dans l'opposition , 
seconda les vues politiques du gouvernement , 
dans les différentes places qu'il occupa : elles 
étoient alors toutes pacifiques. Les Florentins 
étoient résolus à ne point prendre part aux 

(i) En i4o2, i4o8 et i4ii. — /^oj-^z les listes des prieurs. 
DeL degli Erud. T. XVIII , p. 210 , 3io j T. XïX , p. 20. 

(2) Ibid, T. XIX, p, 36. 

(3) En 1414, Monumènti. T. XïV , p. 296. 

(4) Priorato. T. XIX, p. 56. 
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différentes guerres qui dëcbiroienf l'Italie. Ilstuup. lxih, 
laissoient la Lombardie se débattre dans une 
anarchie effrayante, entre les tyrans qui s'é- 
toient partagé les états de Jean Galéaz y et le fils 
de ce duc Philippe-Marie, qui s'efforçoit de 
recouvrer ses provinces. Depuis la mort de La- 
dislas, les Florentins avoient renouvelé, avec 
Jeanne de Naples, les anciennes alliances qui 
les unissoient aux rois des Deux-Siciles. Us 
étoient liés par une étroite amitié au valeureux 
capitaine Braccio de Montone, qui s'étoit formé 
un état dans leur voisinage, et qui s'étoit en- 
gagé à venir commander leurs troupes , à leur 
première sommation. Ils jugèrent convenable 
de s'assurer aussi de l'amitié du pape , au mo- 
ment où l'élection du concile de Constance 
rendoit un chef à l'Eglise universelle ; et comme, 
pendant la longue durée du schisme, Rome et 
tout l'état ecclésiastique avoient secoué l'auto- 
rité pontificale , les Florentins offrirent à Mar- 
tin y un asile dans leur ville, jusqu'au moment 
où il pourroit faire valoir les droits de ses pré- 
décesseurs, « et où il se croiroit assuré de l'obéis- 
sance de ses sujets. 

Martin V étoit parti de Constance dès le 
i6 mai i4i8; mais il voyageoit avec une ex- / g 
trême lenteur, pour se donner le temps de 
négocier dans chaque pays qu'il traversoit , et de 
rattacher au Saint-Siège les peuples qui s'étoient 
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cBAP. Lxiii. accoutumés , pendant le schisme ^ à une grande 
'4*8. indépendance religieuse. Il séjourna en effet à 
Berne ^ à Genève, à Turin, à Miian, à Brescia, 
à Mantoue, et il n'arriva pas à Florence avant 
le 26 février i4i9- U n'a voit pas voulu, pour 
s y rendre , traverser Bologne , regardant la 
liberté de cette ville comme une rébellion, (i) 

Le premier objet de la soUicitude du pape , 
étoit d'assurer ses droits à la chaire de saint 
Pierre^ contre les deux rivwx qui lui restoient 
encore. Benoît XIII , enfer^ié dans la forteresse 
de Paniscola , et protégé par le roi d'Aragon , lui 
donnoit toujours de l'inquiétude. Jean XXIII, 
prisonnier en Bavière , avoit , de son côté , des 
partisans secrets , qui regardoient les accusations 
portées contre lui comme calomnieuses, et sa 
déposition violente comme illégale. D'ailleurs 
les Allemands avoient montré , en traitant avec 
l'Eglise , un tel esprit d'indépendance , que 
Martin redoutoit qu'ils ne rendissent la tiare à 
son rival, au premier démêlé que lui-naêrne 
auroit avec eux (2). Il «obtint donc, par ses 
instances, que Jean XXIII fut transféré en 
Italie ; et son intention étoit de le faire retenir 
à Mantoue, dans une prison perpétuelle. En 

(1) P^ta Martini V ex Codice Mssto Vaticano, T. III , 
P, Il , Rer. lu p. 857-862. 

(u) Léon, Areiini Commentar. de suo tempore. T. XIJC, 
p. 93o. 
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voyage, Jean trouva moyen de s'enfuir. Mais,cuAP. mu. 
de l'asile qu'il avoit obteiiu en Ligurie, il se *^'^' 
hâta d'écrire au pape pour reconnoître la légi-^ 
timité de l'élection de Martin et de sa propre 
déposition, et pour implorer la clémence de 
son successeur. Les amis que le fugitif avoit 
à Florence , et surtout Giovanni de Médici y 
sollicitèrent Martin de se réconcilier avec un 
homme auquel il devoit sa propre élévation,^ 
et dont il avoit (fçfendu la cause jusqu'au mo- 
ment où il l'avoitl^crifié à sa propre grandeur. 
Ils lui représentèrent que l'unité de l'Église 
étoit mieux assurée que l'abdication volontaire 
de Jean XXIII , que par sa prison ; et ils l'enga- 
gèrent à promettre au pape déposé un accueil 
fevorable à Florence. Jean XXIII, reprenant le 
nom de Baltbasar Cossa, vint, le i5mai,se 
jeter aux pieds de Martin V. Après l'avoir re- 
connu publiquement pour pape légitime, il 
reçut de lui , de nouveau , au bout de peu de 
jours, le chapeau de cardinal; et Martin lui 
assigna le premier rang dans le sacré collège. 
Au reste , on ne le vit pas long-temps orner par 
sa soumission la cour de son successeur ; il 
mourut à Florence , peu de mois après son ab- 
dication , et la seigneurie lui fit faire de magni- 
fiques obsèques, (i) 

(1) Is tarie anonime di Firenze. ï. XIV , p. 962. ^ annales 
Bonincontrii Miniat^nsis. T. XXI, p. 119. — Scipione ^mmi- 
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cnAP. Lxiii. Martin V, étant encore à Constance , avoit 
'^*9' accueilli des ambassadeurs de la reine Jeanne II 
de Naples, qui venoîent lui rendre hommage , 
comme au seigneur suzerain du royaume. Il 
avojt envoyé à cette princesse son neveu Antoine 
Colonne, pour solliciter la mise en liberté du 
comte Jacques de la Marche, mari de Jeanne , 
qu'elle rètenoit toujours prisonnier. Colonne 
« étoit étroitement allié au nouvel amant de la 
reine, Ser Gianni Caraccioli, qui, bien plus 
qu'elle y régnoit à Naples : la liberté ne fut point 
accordée au comte de la Marche ; mais un traité 
avantageux pour le pape et pour sa famille , 
fut conclu avec le favori. Jeanne s'engagea a 
seconder de toutes ses forces le pontife, pour 
lui faire recouvrer l'état de l'Église : elle promit 
au frère et au neveu du pape des fiefs considé- 
rables dans le royaume (i); et elle donna ordre 
à Sforza, qui commandoit pour elle à Rome, 
de remettrje cette ville, avec le château Saint- 
Ange, Civitta Vecchia, Ostie, et toutes les au- 
tres conquêtes de Ladislas , à Jordan Colonne , 
frère du pape, qui en prit possession en son 



rato , Stor. Fiorenl. L. XVIII , p. 983. — Vita Martini V ex 
additament. ad Ptolom. Lucens , p. 863. On prétendit que 
Gossa avoit laissé son trésor en dépôt entre les mains de Jean 
de Médicis , et que ce fut l'origine des immenses richesses 
qu'on vit bientôt étaler à celui-ci. 
(i) Giannone, Isteria civile. L. XXV , c. 2 , p. 4^7. 
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non) (i). Ce nién;^ Jordan se rendit eastike^<^ifii<. txm. 
avec son neveu Antoine et deux cardinaisËXi^ :à f4'9 
Naples, où^ après d'assez longs déiais^ i^cou- 
ronna la reine au nom du pape^ le 28 octofaire 
1419 (2). En retour, Antoine Colonne- reont 
d'elle la principauté de Salerne , le duché 
d'Amàlfî; et l'on crut même que la reine lui 
avoit fait espérer qu'elle le déclareroit son su|{^ 
cesseur. 

La reine, que le pape venoit de reconnoltre^ 
avoit à peine quelque part au gouvernement <i^ 
çon royaume. Ses amans et ses généraux' S6 
disputoient le pouvoir, tandis qu'elle-même n& 
vivoit que pour satisfaire ses passions liceUr' 
cieuses. Son mari, Jacques^ de la Marche, ob- 
tint en6n , à la sollicitation du pape , d'être 
relâché de sa prison; niais quand il rentra 
dans le palais, il y vécut sans Crédit ni considé- 
ration^ et presque sous la dépendance de Soir 
Gianni Caraccioli, grand-sénéchal et favori de* 
sa femme. Il vit avec joie Sforza* et Caraccioli 
armer leurs vieilles bandes l'un contre l'autre ,> 
et se disputer, les armesàlaHiain', la possession 
de la reine. La nc^lesse de Naples , fatiguée de 
porter un joug honteux, força ces rivaux à la 
paix : déjà elle commençoit à donner à Jeanne 

( j } Leodrisii Criballii dp Vila SJorlim Atienduli: L. ï, p. 681. 
(2) GiomaliJYapoîelam..T. XXI, p. io83^ 
TOME VHI. 19 
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cHiAP. Lxiii.jdes lois dans soa palais (i). Jacques.se flatta 
'4ï9* d'intéresser. à son sort les peuples qui, pendant 
quelque temps, l'avoient reconnu pour roi, et 
qui sembloient supporter impatiemment, le gou- 
vernement qui l'avoit fait arrêter. Il s'échappa, 
sous un déguisement , dans une galère génoise ; 
et il se rendit à Tarente, avec l'intention de 
SQulever les provinces méridionales du royaume : 
mais la reine Marie , veuve de Ladislas , qui se 
frouvoit dans le voisinage de cette ville, vint y 
assiéger le roi fugitif. Jacques fut réduit a s'em- 
barquer de nouveau ; il retourna en France , et , 
dès son arrivée , il revêtît l'habit de saint Fran- 
çois. Il mourut dans son couvent, en ï458. (a) 
Jeanne , délivrée de son mari par sa retraite , 
auroit voulu se défaire également de son grand- 
connétable, Sforza Attendolo, dont la rivalité 
avec Caracciolo rimportunoit : elle consentit 
donc volontiers à le céder, avec l'armée qu'il 
commandoit, au pape Martin V. Sforza se ren- 
dit à Rome , avec les braves qui s'étoient atta- 
chés à sa fortune : il reçut le titre de gonfalonier 
de l'Église ; et il fit ses préparatifs pour attaquer 
Braccio de Montone, son ancien rival, que 



(i) Leodrisii Cribellii, L. II, p. 69*2. — Annales Bonincontrii 
Miniatensis , p . 1 1 7 . 

(Q) Leodrisii Cribellii de Vila Sfortiœ. L. Il, p. 693. — Istoria 
civile del regno di JYapoli. L. XXV ^ o, a , p. i^2g. 
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le pape vmiloit dépouiller de la principauté qu il on a p. wm, 
s*étoît ibrmée aux dépens de TÉglise; (i) '4»9« 

Mais malgré toute la valeur et toute Thabileté 
de Sforza , il avoit affaire à un homme qui pou- 
voit lui servir de maître dans l'art des batailles. 
Braccio , chéri de ses soldats , redouté de ses 
voisins, servi avec fidélité par ses sujets, se 
trouvoit toujoui's, comme chez lui dans le pays 
où il coriibattoit. Il connoissoit, il prévoyoit 
tous les mouvemens de ses ennemis, tandis que 
les siens étoient ignorés d'eux : il ^embloit tout 
voir sans pouvoir être vu. Il attira Sfôrza entre 
l'armée de Tartàglia, son lieutenant , et la 
sienne ; et après lui avoir enlevé un corps d'in- 
fanterie que les magistrats de Viterbe envoyoiént 
au gonfalonier du pape (2), il attaqua ce général 
dans un défilé étroit , entre Montéfiascone et 
Viterbe : il lui prit deux mille trois cents cava- 
liers, et il le poursuivit jusqu'aux portes de 
Viterbe, où Sforza eut peine a se sauver. (3) 

Martin V sollicita la reine de Naples de four- 
nir à son grand-connétable de l'argent et des 
munitions pour monter une nouvelle armée. 
Mais Caraccioli ayoit vu avec joie la déroute 
de son rival : de nouveaux motifs de haine 

( I ) Leodrisii Crihellii Fita Sfortiœ . L . II , p ^ 693 . — Annales 
Bonincontrii Miniatensis. T. XXI, p. I30. 

(2) Leodrisius Cribellius , Fita Sfortiœ Altenduli, p. 694. 

(3) Fiia Brachii Perusini, L. IV, p. 555. 
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CHAP. Lxiii. veaoieat d'éclater entre eux; et loia de per- 
'4ï9- mettre à Jeanne de secourir Sforza, il prît 
toutes les mesures qu'il crut propres à le perdre 
pour toujours (r). Le pape, irrité d'être sacrifié 
aux vengeances privées d'un amant de la reine-, 
ressentoit encore une secrète colère de cfe que 
les espérances qu'il avoit formées pour l'éléva- 
tion de sa famille ne se réalisoient point, et de 
ce que Jeantie ne vouloit plus adopter Antoine 
Colonne , son neveu ^ comme elle l'en a^otjt 
flatté. Pour se venger d'elle , il résolut de chan- 
ger entièrement le système de ses alliances , et 
de seconder Louis III d'Anjou, dansées pré- 
tentions sur le royaume de Naples. Le méeoû- 
tentement de la noUesse, la haine de Sforza^ 
qui vouloit se venger de Carâcciolo, et l'in- 
quiétude du peuple qui voyoit la reine , déjà 
avancée en âge, sans héritiers naturels, sem- 
bloient devoir relever les espérances de la maison 
d'Anjoii , et annoncer la chute prochaine de 
celle de Duraz. Martin V, avant de vouloir 
s'engager dans des négociations aussi délicates ^ 
résolut de se débarrasser de la guerre qu'il 
avoit sur les bras ; et il accepta la médiation des 
Florentins , pour se réconcilier avec Braccio de 
Montone. (2) 

(1) Leodrisii Cribelliide yita Sfortiœ , p. 699» — Giannone 
'Isioria civile . Lé XXV , c. 3 , p. 4^0. 

(a) Poggio Bracciolini , Hist. Florent. L. V, p. 32a. 
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La seigneurie de Florence avoit la plus haute c"^p- txur. 
estime pour ce capitaine, qu'une antique alliance *^^9- 
attachait à la république^ et dont la 6dékte tie 
s'étoit j^HEiais démentie. Elle invita Bracdo à 
se rendre lui-ménie à Florence y pcmr négocier 
ayec le pape. Le voyage que le seigneur de Pé- 
rottse entreprit dans les derniers jours de février 
1 4^^ 9 ^cit tout l'éclat d'une marche triomphale. i4^o. 
Ses compagnons d'armes le suivoient sur de 
superbes coursiers $ ils étoient tout brillans d'or 
et de soie.; quatre cents cavaliers, revêtus de 
cuirasses étîncelantes y étoient parés comme 
pour un tournoi : des députés de Pérouse y de 
Todi> d'Orviéte , de Narni , de Riéti et d'Assise, 
suivoient leur seigneur, en disputant entre 
eux de màgnifioence; les princes de Foligno et 
de C^mérino marchoient à ses cotés. La répu- 
blique avoit prép^t^, sur toute la route, des 
logemens et des vivres à ce brillant cortège (r); 
le peuple se pressoit sur soOs passage , et il ap- 
pkixdissoit avec transport au héros toujours vic- 
torieux , qui venoit d'ajouter k sa gloire par la 
défaite du gt*ànd Sfontâ. 

Martin V, pendant son long séjour à Flo- 
rence, n'a voit donné à la république qu'un 
seul témoignage de sa r^connoissance ; il avoit 
élevé son église à la dignité archiépiscopale (2). 

(1) fi'Ua Brachii Pefusini. L. IV , p. 5ife 

(2) Ray^aldi Anntdes eccles, an. f4^o, §. 2 , T. XYIII ^ 
p. a6. 
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cHAP. Lxiii. D'ailleurs , il paroîssoit toujours sévère et i&é- 
14^0. content ; et il montroit une habileté dans les 
affaires et un égoïsme qui contraatoient étran- 
gement avec la bonté et la simplicité qu'on lui 
avoit supposées, lorsqu'il élôit cardinal (i). 
R*âccio, au contraire, sembloit ne respirer que 
reconnoissance pour la ville et pour les moindres 
citoyens qui s'approchoient de lui : le peuple 
étoit enchanté de son affabilité et de «a coui^- 
toisie; et, comparant les deux hôtes illustres 
que Florence- recevoit en même temps dans ses 
murs, il donnoit hautement la préférence au 
guerrier sur le prêtre : il jouissoit avec délices 
des tournoiis et^ des fêtes militaires qne Braccio 
célébroit aux portes de la ville ; et il manifes- 
toit son jugement par des chansons flatteuses 
pour le. général et sarcaatiquqs pour le pape, 
que ce dernier, ne pardonna J£|xnais. Deux mbal- 
heureux vers, répétés, spus les fenêtres de 
Martin V, par les enfans de Florence , effacè- 
rent le souvenir de tout ce que la seigneiude 
avoit fait pour lui, et l'engagèrent à chercher 
de nouveaux amis et de nouvelles alliances» (2) 
Cependant le pontife accueillit Braccio de 

(i) Leonardl Aretini Commentarius de suo tempore, p. pSo. 

(2) Papa Martino 

Non vaie un quattrinOé ^ 

Leonardi Aretini Commentarius. T. XIX, p.pSi'. — Scipione 
Ammirato , Stor. Fior, L. XVIII, p. 987. 
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Montone avec bonté ; il admit son apologie p0Ur ghap. lzhi. 
les hostilités passées^ et reçut son serment de '^^o. 
fidélité pour l'avenir. Braccio restitua au pape 
les villes de Narni, Terni , Orviéto et Orta ; et 
il garda en fief ^ sous la suzeraineté^ de l'ËgUse , 
celles de Pérouse^ Assise ^^Cannaria, Spello, 
lési 9 GualdQ et Todi. De plus y il promit dé con- 
duire ses troupes contre Bologne , et de forcer 
cette ville à rentrer sous la domination du Saint- 
Siège. (0 

Le pape 9 depuis son retour en Italie^ avôit 
traité avec les Bolonais ^ et il ayoit consenti . 
à ce que leur ville conservât sa liberté (2). 
Lorsqu'il réussit à tourner contré elle les armes 
de BÉaccio , il prit pour prétexte de son agres- 
sion y une révolution survenue dans la répu- 
blique. Antoine Galéaz Bentiyoglio y fils, de Jean 
qui avoit usurpé la seigneurie au commence- 
ment du siècle^ s'étoit rendu , comme son père, 
souvel*aia de sa patrie , et il en avoit chassé les 
Canédoli, ses rivaux. Mais sa domination né 
fut pas de longue durée; c'étoit lé a6 janvier 
1420, qu'il avoit profité d'une sédition, pour 
usurper le pouvoir souverain (5) : avant la fin 

(ï) Fita Bràchii PerusinL L. IV , p. 366. — Pïia Sfoniœ, 
P- 699. 

Ca) Cherubino Ghirardacci, Storia di Bologna, L. XXIX, 
p. 6a3. — Cromea Miscella di Bologna. T.- XVIII , p. 608, 

(5) Cherubino Ghirardacci, L. XXIX, p. 63r.' — Cronicck 
Miscella di Bologna, T. XVIII, p- 609. 
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cîHAP. i-xwï-de juia de la inéme anaée, il avoit déjà été dé- 
^^^°' p0u\Uép par Braccio, de tous ses châteaux > ré- 
duit à abdiquer la seigneurie et à ourrir ;sa capi- 
tale aux troupes du pape • , ( i ) 

Vers le même temps , Sforza s'étoit au^si 
rendu à Florence p^ur traiter avec Martin V. 
C'est à ce général que le pontife confia tous ses 
secrets : par son assistance il espéroit se venger 
de la reine Jeanne et de Caracciolo. Il eût ce- 
pendant quelque peine à le déterminer à quit- 
ter le parti de Duraz, auquel il avoit juré fidé- 
lité , pour embrasser celui d'Anjou (a). Mais 
d^s an^bassadeurs de Louis III , qui se trou* 
voiejit auprès du pontife à Florence , ettgagèren^ 
Sforza à promettre ses services à leur maître : 
ils lui avancèrent des somma» considérables ^ 
avec lesquelles ce général , ayant rassemblé une 
nouvelle armée, marcha vers Naples. Lorsqu'il 
fut près de cette ville, il rendit-à Jeanne le bâton 
de grand-connétable qu'il avoi^ reçu d'elle ; iL 
* lui déclara que , pour • se soustraire aux ca- 

prices de CaraeciqU , il renonçoit à tout lien 
avec elle , et qu'il révoquoit les sermens qu'il 
lui avoit prêtés. Après avoir fait cette déclara- 
tion à la reine, se croyant dégagé ..ejgiv^irs elle 

(0 Brocha Perusinl p^ia. L. V, p. 566u — Cherubino Ghi- 
rardacci, L. XXIX, p. 635. — Cronioa di Bolegna , p. (>ii, 
— Mathœi de Qriffonikus Memoriiiiè hisiarki p.'aa7. ^ 

(2) Leodrisii CribeUlide Fita Sfottice. Ti XIX, p. 700. 



DU MOYKN AGE. 297 

de tonte obligation , il proclama Louis lU «h^^. i*^"!. ji 
d'Anjoue comme roi de Nàples, rappelant son *^^®' i 

droit héréditaire , fondé sur l'adoption de Jeanne j 

l'ancienne : il invita les barons angevins et tous 
les partisans des rois français ^ a se joindre à 
lui, et il investit Naples, au mois de juin, du 
côté de la porte Capuane. (i) 

On est étonné de voir Louis d'Anjou choisir, 
pour la conquête d'un royaume éloigné , le 
moment où sa patrie étoit presque asservie par 
l'étranger. Le 21 mai 1420, Charles VI, ou 
plutôt le duc de Bourgogne , en son nom , avoit 
signé le traité de Trojes , par lequel il déshéri- 
toit le Dauphin , et transféroît à Henri V d'An- 
gleterre le droit de succession à la couronne de 
France. L'Anglais régnoit déjà dans t^aris sous 
le nom du monarque insensé, dont il alloit 
épouser la fille ; le Dauphin s'étoit retiré à 
Poitiers , et n'étoit plus obéi que dans quelques 
provinces au midi de la Loire, lorsque son % 

cousin, Louis d'Anjou ; le quitta, emmenant 
avec lui tous les chevaliers et les soldats atta- 
chés à son sort , et rassemblant tout Fargent 
qu'il pouvoit recueillir dans la misère univer- 
selle, pour aller tenter la fortune dans un pays 
où son père et son aïeul n'avoient éprouvé que 
des revers. (2) 

<i) LeodrisH CnbeUii de P^ita Sfortiœ, p. 702. — FïtaBra- 
chii Perusini» L. V , p. 571. 
{1) Rymer, €onveniwnes Utterce et actce publica. T. IX 
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«uAP. Lxiii. Louis avoit armé , en partie ea Provence 
j4ao. ^i Qj^ partie à Gènes , moe flotte de neuf galères 
et cinq vaisseaux de transport : avec cette flotte 
il parut devant Naples le i,5 août , et il s^empara 
bientôt de Castel à Mare y tandis que Sforza se 
rendit maître d'Averse, qui devint le quartier- 
général du parti d'Anjou (j). Le pape, quiétoit 
l'ame de cette entreprise , et qui , par ses solli- 
citations, avoit déterminé Sforza et Louis à la 
commencer , affectoit cependant encore de de- 
meurer neutre : il s'ofTroit comme arbitre ou 
comme conciliateur ; et il engagea Louis et 
Jeanne à lui envoyer des ambassadeurs à Flo- 
rence pour faire valoir leurs titre» auprès de 
lui. 

Le député de Jeanne é toit Antonio Caraffa, 
auquel sou esprit délié et dissimulé avoit fait 
donner le surnom de Malizia* Cet homme vit 
bientôt quelles étoient les vraies dispositions du 
pontife et ce qu'il devoit attendre de lui; mais, 
dans sa cour et presque sous ses yeux , il sut 
trouver de nouveaux alliés à sa souveraine , et 
susciter a Martin V et à Louis un adversaire 
dangereux. 

Don Garcias Gavanîglia , gentilhomme de 
Valence , étoit ambassadeur d'Alfonse V , roi 

p. 894* — Histoire de France , par Yillaret. iii-4'' T. VII , 
p. 280. 

(i) Leodrisii Crihellii de f^ita Sfortiœ p. 705. 
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d'Aragon, de Majorque , de Sicîle et de Sar-<mAi». wm. 
daigne , auprès du pape. 11 cherchoit à obtenir '*^* 
de la cour de Rome la cession de File de Corse , 
que son maître , pendant le même temps , 
s'efiForçoit de conquérir sur les Génois. Malizia 
offrit à l'Aragônais une couronne plus digne 
de son ambition. 11 fit sentir à cet ambassa- 
deur , que Jeanne , dernier rejeton de la pre^ 
mière maison d'Anjou , étoit maîtresse de dis- 
poser de son royaume en faveur de celui qu'elle 
adopteroit pour fils ; qu'elle étbit prête à ac- 
corder cette brillante récompense à celui qui 
l'assisteroit d^ns l'embarras où elle se trouvoit , 
et que la politirjue et l'intérêt de ses peuples 
lui conseilloient de rechercher de préférence 
l'amitié de son voisin le plus proche. Par son 
alliance avec Aifonse, les Deux-Siciles jseroient 
de nouveau réunies ; et deux peuples frères , 
séparés depuis les Vêpres siciliennes , retour- 
neroient sons un même souverain , descendu 
par Ids femmes des héros sôuabes et normands , 
qui, les premiers avoient régné dans l'Apulie. 
Gavaniglia embrassa vivement le projet de Ma- 
lizia : il fournit à cet envoyé de la reine les 
moyens de se rendre secrètement auprès d'Al- 
fonse, qui étoit alors occupé au siège du châ- 
teau-fort de Bonifazio en Corse. Le roi d'Aragon, 
déjà rebuté par la résistance des Corses, renonça 
volontiers à une guerre sans gloire, pour une 
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QHAP. Lxm. entreprise qui s'annonçoit sous des auspices si 

^^^^' faTorables. Il fit partir immëdiateiïieiit pour 

Naples dix-huit galères et trois de ses meilleurs 

génëranx; et il promit qu'il ne tarderoit pas 

lui-même à les suivre, (i) 

Nous n'avons pas eu , depuis long - temps , 
occasion de parler du royaume de Sicile , qui , 
perdant son opulence et ses forces sous une 
suite de rois foibles , mineurs ou insensés , 
n'avoit plus aucune influence sur le reste de 
l'Italie. Frédéric II, le sixième des rois de race 
uragonaîse , depuis les Vêpres siciliennes , étoit 
mort en i568, ne laissant pour toute héritière 
qu'une fîlte nommée Marie. .Celle -ci porta la 
couronne à Martin , fils du roi d'Aragon ; et ce 
dernier, étant mort sans enfans, en 14^9, son 
père , qui s appeioit Martin comme lui , f éunit 
les deux royaumes. Après lui , ils passèrent , 
en 1410 , à Ferdinand, (ils de sa sœur et du 
roi Jean de Castiile. Alfonse étoit ffls de ce 
Ferdinand, et il régnoit depuis i4<6 (2). Par 
un sort singulier, ce prince anibitieux et des- 
tiné à tant de gloire, étoit étranger k tous les 
royaumes qu'il gouvemoit. En Aragon , on le 

00 Leodrisii Cribellii f^ita Sfortia , p. 7o5. — Annales Bo- 
nincontrii Miniatensis . T. XXI, p. 122. — Giannone , Istoria 
civile. L. XXV , c. 3 , p. 436. 

(5.) Tahulœ généalogie œ ex Hieronymo Blanca. Hispania 
illustrât. T HT , lab. 4,5,6. 
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voyoit avec jalousie entouré de Castillaos ^ que chaf. lziu. 
' son père avoit conduits avec loi ; et le désir dç '^^* 
les soustraire aux yeux du peuple et des Gortès , 
ne fut pas un des moindres motifs qui lui firent 
entreprendre son expédition de Corse, et en* 
suite celle de Naples. (i) 

Ainsi commençoit dans le royaume de Naples 
cette lutte sanglante et acharnée entre les Fran- 
çais et les Espagnols y qui , vainement assoupie y 
devoit renaître à de longs intervalles , embraser 
ritalie entière vers la fin du quinzième siècle , 
et précipiter la ruine de ses états indépendans. 
La rivalité entre les deux maisons d'Aragon et 
d'Anjou .devoit introduire plus tardj dans le 
royaume de Naples y des flots de soldats étran** 
gers : mais y au commencement y les deux pré- 
tendans à la couronne soutinrent leurs droits 
avec des armes italiennes y et ils profitèrent de 
la jalousie entre les deux grands capitaines y 
Braccio de Montone et Sforza, pour seconder 
leur ambition. 

Les lieutenans d^Alfonse parurent, le 6 sep- 
tembre, devant Naples : à leur approche, la 
flotte de Louis d'Anjou se retira, se trouvant 
inférieure en forces. Sforza , qui assiégeoit 
Naples avec le duc d'Anjou , fit des vains efibrts 
pour empêcher le débarquement des Aragonais ; 

(i) Leodrisii Cribellii de Fita Sfçrtiœ , p. 70 j. 
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CHAP. Lxiii. il fut contraint à la retraite ; et Raimond Pe- 
j4!io. rillos , commandant de l'armée d' Alfonse , fut 
reçu par Jeanne II avec les plus grands hon- 
neurs : le château Neuf j3t le château de l'Cffiuf 
lui furent consignés , afin qu'il les gardât en 
dépôt pour son maître; et le roi d'Aragon fut 
proclamé fils adoptif de la reine de Naples , et 
héritier présomptif du royaume, (i) 

Jeanne et Alfonse députèrent en commun , 
auprès de Braccio de Montone , des négocia- 
teurs chargés d'engager ce capitaine à leur ser- 
vice; ils le trouvèrent de retour à Pérouse, 
occupé d'orner cette ville par des édifices somp- 

* tueux, tandis que ses soldats étoient distribués 

en quartiers d'hiver dans les campagnes voi- 
sines. Braccio , qui venoit d'épouser la sœur du 
seigneur de Camérino , ne put point se mettre 
i4aT. en campagne avant le printemps suivant : mais 
il employa l'argent que lui fit passer Alfonse à 
rassembler de nouveaux soldats ; et , au mois 
de mars , il entra par les Abruzzes dans le 
royaume de Naples. (2) 

La Calabre et presque toute la côte orientale 
du royaume avoîent embrassé le parti d'Anjou; 

(a) teodrisii Cribellii de P^ita Sforiice , ^, 7o5. — Giannone 
Istoria civile. L. XXV, c. 3 , p. 436. — Giornali Napoletani» 
T. XXI, p. 1084. — Mariana, Hisioria de las Espanas . L. XX, 
c. II. 

(a) Fita Brachii Perusini a J, Campano , p. 576. 
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mais les combats qui se livroient dans les pro-cHAP, exht. 
vinces etoient de peu d'importance; les sei- '*^*- 
gneurs feudataires se contentoient de ravager de 
temps en temps les campagnes de leurs ennemis; 
les gens de guerre vivoient à discrétion dans les 
pîiys qu'ils traversaient, et un très-grand désor- 
dre accofnpagnoit les plus petits faits d'armes. 
C'étoit aux portes de Naples qu'étoit le vrai siège 
de la guerre ; c'est là que Braccio se rendit pour 
^chasser d'Averse, Sforza et Louis d'Anjou. Il 
fut reçu a Naples , avec des honneurs infinis , 
par le roi Alfonse, qui venoit d'y arriver de 
son côte : il fut créé prince tîe Capoue , comte 
deFoggia et grand-connéfable du royaume, et il 
se rendit maître des lieux - forts de sa nouve;lle 
principauté, dont la plupart étoient au pouvoir 
de l'ennemi, (t) 

Cependant le rapprochement de deux rois 
ennemis et de deux grands généraux, dans un 
aussi étroit espace, ne fut point suivi'^par 
les événemens importans qu'on en attendoit. 
Louis lil, fatigué de son inaction, se rendit 
à Rome , auprès de Martin V, qui étoit venu 
s'établir dans sa capitale à la fin de l'année pré- , 
cédente. Braccio. cherchoit à feéduîre les géné- 
raux de Sforza; il détacha d'abord de lui Jacques 
Caldora, gentilhomme napolitain qui avoit paru 

(i) nta Brachii PerminL L. V, p. 582. — Vita Sfortiœ 
yîcecom. p. 707. 
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cnàp. Lxiii.fort àcharoé contre la reine. Il entreprit ensuite 
i42u Je gagner Tartaglia, qui avoit autrefois servi 
sous lui , et qui Tavoit quitté pour s'attacher à 
Sforza. Mais ce dernier^ concevant de la défiance 
contre Tartaglia^ le fit arrêter, mettre à la torture, 
et punir de mort ; aliénant par cet acte de cruauté 
une moitié de ses soldats qui chérissoient ce ca- 
pitaine, (i) 

Tandis que la guerre étoit presque réduite 
aux intrigues par lesquelles les deux chefs se 
débauchoient réciproquement des soldats y la 
cour de Jeanne étoit agitée par les menées se- 
crètes de Caraccioli^ le grand -sénéchal. Celui- 
ci voyoit avec défiance le pouvoir croissant du 
roi Alfonse : il craignoit que ce prince ne. le 
traitât uu jour comme Jacques de la Marche 
avoit traité d'autres amans de la reine. Il com- 
muniqua une partie de sa jalousie à Jeanne ^ et 
il engagea cette princesse à entrer en négocia- 

' tions avec Louis d'Anjou ; déjà on parloit de 

révoquer l'adoption d' Alfonse , et de lui substi- 
tuer le prince français (2). Ces intrigues n'a- 
voient pu être entièrement dérobées à l'Arago-. 
nais : dans une défiance universelle, celui-ci ne 
songeoit qu'à s'assurer des forteresses contre 
la reine elle-même ; Braccio^qu'à étendre les 

(i) Leodrisii CribeUii Fila Sfortiœ f^. 709. 
(a) Annales Bonincontrii, T. XXI, p. iil^, -^ Giornali Na- 
poletani y p. io85. 
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frontières de sa principauté de Capoue ; Sforza , chip. lzhî. 
qu'à faire vivre ses troupes aux dépens des 1421. 
Napolitains : l'anarchie auroit pu durer long- 
temps encore y si le pape Martin Y ne s'étoit pas 
lassé de fournir des subsides à Louis d'Anjou. 
L'armée de Sforza étoit presque absolument dé- 
truite ; il falloit des dépenses considérables pour 
en mettre une nouvelle sur pied. Alfonse mena^ 
çoit de renouveler le schisme, en reconnoissant 
dans tous ses royaumes Benoit XIII, qui vi voit 
toujours^ à Paniscbla, et qui prétendoit toujours 
être pontife. Louis , à la persuasion du pape , 
remît à l'Église les deux villes d'Averse et de 
Gastellamare , qui 4ui étoient seules demeurées 
fidèles. Peu après , le pape les rendit à la reine ; i^^^. 
et celle-ci reprit à son service Sforza, dont 
elle vouloit se faire un appui contre son fils 
adoptif , et qui , en s' attachant à elle, continua de 
protéger secrètement les intérêts de la maison 
d'Anjou, (i) 

La Lombardie, pendant ces quatre années, 
n'avoit pas éprouvé moins de révolutions que 
le royaume de Naples. Philippe-Marie Visconti , 
duc de Mil^^n y avoit pris à tâche , pendant cet 
espace de temps , de recouvrer les provinces 
qui avoient obéi à son père, et qui s' étoient 

(i) F'ita Brachii Perusini. L. VI, p. 6o5. — Leodrisii 
CribeUii Vita Sfortim, p. 71 3. — Jnnales Bonincontrii. 
T. XXT,p. ia6. 

TOME VIIT. 20 
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ciiAP. Lxiii. révoltées pendant que lui-même et son frère 
étoient mineurs. Il prévoyoit bien peu qu'il 
travailloit alors pour le fils de ce Sforza, qui 
avoit eu tant de part aux révolutions de Naplcs , 
et qui^ dans le même temps^ obligé de changer de 
parti , perdoit presque absolument et son crédit 
et son armée. 

Le duc Philippe - Marie avoit conservé , dans 
un caractère plus foible ^ quelques traits de Jean 
Galéaz j son père. C'étoit la même ambition effé- 
minée qui lui faisoit désirer toujours de nouvelles 
conquêtes, tandis qu'il n'avoit pas le courage de 
s'approcher 4e sa propre armée, ni de regarder 
en face des soldats. C'étoit la même politique 
perfide, la même conduite tortueuse, par la- 
quelle il trompoit sans cesse ses ennemis et ses 
amis ; le même art de cacher sous chacune de 
ses actions une seconde fin, contraire à celle 
qu'il paroissoit se proposer j c'étoit enfin le 
même mélange de générosité inattendue dans un 
caractère bas et cruel. Mais une moindre force 
de volonté, moins d'art dans la conduite de ses 
projets ou dans le choix de ses moyens , moins 
de connoissance de l'administration , moins de 
talent pour étonner le peuple , ou se faire aimer 
de lui, distinguoient Philippe - Marie de son 
père, (r) 

(i) Pétri Candidi Decembrii J^ita Philippi Mariœ Ficeco- 
miiis. c. 38 et suiv. T. XX , p. 999. 
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Le {Mnemier usag^ qae fit le doc de Mi}an des gka». unn. 
forces <{a'il commençoit à recouvrer^ fbt de se 
délivrer de sa bienfaitrice, avec autant de 
cmauté que d'ingratitude. Béatrix Tenda » ,^13. 
veuve de Fadno Cane y avoit apporté au duc , 
en l'épousant en secondes noces j^ la souverai- 
neté de Tortone, Novare> Vereeîl et Alexan- 
drie, et le commandement d'une armée nom* 
hreuse et disciplinée , qui avoit seule rétabli les 
affaires des Yisconti. Si la douceur , la géné- 
rosité f la patience , la noblesse du caractère , 
peuvient tenir lieu à une femme de jeunesse et 
de beauté , Béatrix méritoit d'être aimée ; mais 
elle étoit de vingt ans plus âgée que son mari ; 
et Philippe - Marie , fatigué du souvenir des 
bienfaits de. jsa femme , lassé de ses vertus et 
irrité de la patience même qu'elle opposoit à 
ses déréglemens, l'accusa d'avoir violé la foi' 
conjugale, avec un des plus jeunes courtisans, 
auquel il arracha , par la torture , un ^veu 
mensonger « La crainte d'un supplice atroce , 
ou l'espérance d'acheter sa grâce par une ca«- 
lomnie , déterminèrent ce jeune h(»nme à ré* 
péter ses aveux au pied de Téchafaud , où il fîit 
conduit avec la duchesse, en présence de la cour 
et du peuple. « Sommes -nous donc dans un 
n Ueu , reprit alors Béatrix avec fierté , où les 
n craintes humaines doivent l'emporter sur la 
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CHAP. Liiii. » crainte du Dieu vivant^ devant lequel nous 
i4iB. >, allons comparoitre? J'ai soufieH conune vous, 
» Michel Orombelli , les tourmens par lesquels 
» on vous a arraché cette confession honteuse ; 
» mais ces atroces douleurs n'ont point engagé 
» ma langue à me calomnier. Un juste orgueil 
n auroit préservé ma chasteté , si ma vertu h'a- 
» voit pu le faire : néanmoins y quelque dis- 
» tance que je visse entre nous, je ne vous 
» croyois pas si bas que de vous déshonorer au 
M moment unique où l'occasion se présentdit 
» pour vous d'acquérir de la gloire. Le nionde 
» cependant m'abandonne ; le seul témoin de 
I) mon innocence dépose contre moi : c'est donc 
» à toi 9 ô mon Dieu ! que j'aurai désormais 
» recours. Tu vois que je suis sans tache , et 
» c'est à ta grâce que je dois de l'avoir toujours 
» été ; tu as préservé mes pensées , comme 
» ma conduite y de toute impureté. Aujour- 
» d'hui tu me punis peut-être d'avoir violé , 
• » par de secondes noces , le respect . que je de- 
» vois aux cendres de mon premier époux. 
. » J'accepte avec soumission l'épreuve que ta 
» main m'envoie : je recommande à ta miséri- 
» corde celui dont tu voulus que la grandeur 
» fut mon ouvrage ; et j'attends de ta bonté que, 
» comme tu conservas l'innocence de ma vie, 
» tu conserves aussi , aux yeux des hommes 
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» ma mémoire pure et sans tache ». Béatrix etcBAP. lxtu. 
Michel Orombelli perdîreat ensluite leur tête *^*^- 
sur l'échafaud. ( i ) 

Jean Galéaz , sans être militaire lui-même y 
avoit eu ua bonheur ou uu talent remarquable 
dans lé choix de ses généraux. Philippe - Marie 
ne fut pas moins heureux que lui. ïl sut dis- 
tinguer François Carmagnola , et lui accorder 
une confiance égale à ses rares talens. François 
Garniagnola avoit été remarqué par le duc au 
siège de Monza ; dans ce moment critique , où 
Philippe étoit perdu s'il ne recueilloit pas 
l'héritage de son frère , il s'étoit mis à la tête 
de l'armée. Il vit un simple soldat qui poursuî- 
voit Hector Visconti jusqu'au milieu des rangs 
ennemis^ et qui l'auroit indubitablement fait 
prisonnier si soti cheval ne s' étoit pas abattu 
dans sa course. Philippe donna un commande- 
ment à ce soldat : bientôt il obtint de nouvelles 
' preuves de sa hardiesse , et d'une habileté qui 
surpassoit encore sa bravoure. Il le mit alors 
à la tête de toutes ses armées ; et les* succès les 
plus éclatans justifièrent un choix aussi heu- 
reux. (2) 

Carmagnola entreprît la conquête de tout le 
pays situé entre l'Adda, le Tésin et les Alpes. 
Les plus forts châteaux de cette province, 

( 1 ) André œ Billii His toria .L,IIIyp.5i. 

(2) Ibid. p. 39. 
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cHAp. txin, Trèzzo, Lecco et Castello d'Adda , lui ouvrirent 
leurs portes en i4i6. Dans la même année le duc 
fit arrêter à Milan , contre la foi des traités, Jean 
de Vignate, tyran de Lodî, qu'il y avoît appelé 
pour une conférence. Le fik de ce seigneur fbt 
arrêté à Lodi même, par les troupes de Viscontî, 
qui escaladèrent cette ville ^le 19 août i4i6; et 
Jean de Yignate périt à Milan y avec son fils^ sur 
unéchafaud. (i). 

Philippe Arcelli, gentilhomme de Plaisance, 
avoit livré sa patrie au duc de Milan , aii com- 
mencement de Tannée i4i5. Mais ayant eu en- 
suite lieu de se plaindre des Viscontî,*îl avoît 
fait révolter de nouveau ses concitoyens j et il 
avoit pris , le ^5 octobre de la même année, le 
titre de seigneur de Plaisance. Arcelli étoit un 
des plus braves et des plus habiles guerriers de 
son temps. Il réunit tous les seigneurs de la 
Lombardie qui s'étoient partagé l'héritage de 
Jean Galéaz ; il leur fit comprendre que leur 
cause étoit commune , et que le duc de Milan 
vouloit les dépouiller tous également. Pandolfe 
Malatesti , seigneur de Brescia ; Gabrino Fon- 
dolo, de Crémone; Lottiére Rusca, de Come ; 
lesColéoni, de Bergame; les Beccaria, de Pavie; 
et Thomas de Campo Frégoso , doge de Gènes , 
s'engagèrent mutuellement à se défendre. Vis- 
Ci ) j4n4reœ Billii Historia Mediolanens. L. lïl, p. 44* 
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coati envoya Carmagnola , en 1417 > àans lacHAP. lyhi. 
basse Lombardie; la guerre entre .ce général et 
Philippe Arcelli Ait acharnée ; les principales 
villes de cette province furent prises et reprises 
{dus d'une fois : mais les mémoires du temps 
ont été détruits 9 et les événemens qui nous 
sont rapportés sont confus et d'une date incer- 
taine. Carmagnola s'empara de Plaisance , mais 
non de sa citadelle : reconnoissant alors qu'il ne 
pourroît pas défendre cette ville contre Pan- 
dolfe Malatesti y qui s'approcboit pour la re-- 
prendre^ il obligea tous les habitans à en 
sortir avec leurs effets précieux^ qu'il fit char- 
ger sur le Pô. Arcelli et Pandolfe Malatesti, 
lorsqu'ils entrèrent dans ces rues désertes , 
furent étonnés de leur désolation ; leurs soldats y 
qui se répandirent dans les maisons pour piller, 
n'y trouvèrent rien à prendre que quelques 
vieux ferremens : ils en ressortirent avec une 
espèce d'effroi. Pendant u,ne année entière cette 
grande ville demeura déserte. Trois habitans 
seulement s'y étoient cachés dans trois quartiers 
éloignés. Cependant 'l'herbe cfoissoit dans les 
rues jusqu'à la hauteur du genou ; et de hautes 
ciguës s' éle voient aux portes des maisons, comme 
pour en défendre l'entrée, (i) 



(i) Anmdes Plttcenti/û Antonii de Ripalla. T. XX, p. 874- 
-^ Andreœ Billii Historia ikfediolan. T. XIX , p. 4?* 
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ciiAP. Lxiii. Enfin Philippe-Marîe triompha de ses en- 
'^^ ' nemis par sa perfidie ou par la valeur de son 
général. Philippe Arcelli fut chassé de tous les 
châteaux qu'il occupoit autour de Plaisance^ 
et oblige de se réfugier à Venise. Il obtint alors 
^ de la république le . commandement d'une 
armée qu'elle envoyoit contre le patriarche 
d' Aquilée ; et il eut plus de succès en soutenant 
une cause étrangère qu'en défendant la sienne 
propre. Castellino Beccaria avoit été arrêté à 
Payie; il fut massacré dans sa prison par les 
ordres du duc de Milan . Son frère , Lancelot , 
s'étoit réfugié dans les châteaux qu'il possédoit 
entre Tortone et Alexandrie : il fut assiégé 
dans celui de Serravalle ; et après y avoir, été 
fait prisonnier, il fut pendu sur la place pu- 
blique de Pavie (i). Lottiére Rusca, tyran de 
Cosme , désespérant de défendre cette ville , là 
remit volontairement entre les mains du duc y 
gardant pour lui celle de Lugano, avec le titre 
de comte (2). Enfin Carmagnola pénétra dans 
la rivière de Gènes , pour forcer également 
Thomas de Campo Frégosaà la soumission. 

Les Génois croyoient avoir recouvré leur 
liberté, lorsqu'ils avoient chassé de leur ville 
les Français, en j4ii^ 6t le marquis de Mont- 

(i) AndreœBiUii Historia, L. III, p. 46. 
(2) Vita Phil, Mariœ F"icecom, a Decembrio. T. XX, c. la, 
p. 989. 
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P 

ferrât, en i4i3. Mais quoique Gènes n'eût cbaf. wm. 
point de maître , ce n étoit plus une république. *^^*^- 
Vainement les meilleurs citoyens s'étoient 
efforcés de donner de •• la stabilité à leur consti- 
tution y et de soumettre l'élection de leur doge 
aux formalités qu'on observoit à Venise (i). La 
baine entre les maisons puissantes étoit si vio- 
lente y et chaque chef de parti . avoit sous ses 
ordres tant de cliens et de vassaux y que la 
ville étoit transformée en arène, où des enne- \ 

mis combattoient sans relâche. Il ne s'agissoit ^ 
plus, entre les factions, de l'intérêt des Guelfes 
ou des Gibelins , de la noblesse ou du peuple , 
de la liberté ou de l'esclavage; il s'agissoit de se 
détruire, parce qu'on se haïssoit. Au moment 
même où les soins des magistrats et du clergé 
venoient de réconcilier les partis et de faire jurer 
la paix , un regard orgueilleux , un mot piquant , 
ou un geste souvent mal interprété , suf&soient 
pour faire tirer de nouveau l'épée, et plonger 
la ville dans le deuil. La navigation étoit aban- 
donnée , le commerce dépérissoit , les cam- 
pagnes étoient dévastées , les châteaux incendiés ; 
et chaque jour quelqu'un des palais les plus 
somptueux de la ville étoit rasé jusqu'en ses 
fondemens. 

Pendant ces guerres civiles, George Adorno, 

(i) IJherii foHetœ Hisior, Genuerisis, L. X, p. 55g. 
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OMAP. LKiiuBernabosGoano/et Thomas de Gampo Frëgoso^ 
i4i8. furent successivement élevés à la dignité ducale. 
Le dernier sembloit mieux fait que personne 
pour rendre là paix à la république : il avoit 
obtenu l'amitié et l'estime de George Adorno y 
son ancien rival ^ auquel il de voit son élection; 
il avoit donné à ses concitoyens autant de 
preuves de sa modération et de son désintéres- 
sement que de sa bravoure : il avoit acqtiitté y 
de ses propres deniers y les dettes du trésor 
public^ qui montoient à soixante mille flo- 
rins (i), et il étoit secondé^ dans son admi- 
nistration y par la valeur éprouvée et les talens 
divers de cinq frères ^ dans la fleur de l'âge , qui 
lui étoient tous également dévoués. Mais il 
n'étoit pas donné à un homn>e de comprimer 
long-temps des haines entretenues par tant de 
mortelles injures ^ Les Guarci^ les Montalti et 
les Adomi quittèrent la ville en it^ij^ et se 
réfiigièrent auprès dii duc de Milan. En i^i^y 
les marquis de Montferrat et de Carréto embras- 
sèrent l'alliance de Philippe-Marie, et les pas- 
sages des montagnes furetit ouverts à François 
Garmagnola , par des émigrés ou des traîtres ; 
trois mille chevaux et huit mille fantassins 
ravagèrent , pendant Tété , les vallées de Pol- 

(i) Ubertus Folieta y Cenuens. Hist, L. X, p. 545. — Johan" 
nis S tellœ Annales Genuenses. T. XYU, p. 1264* 
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sëvéra et de Bisannio ; la forteresse de GrftTi i cbap. ww. 
qu'on croyoit inexpugnable, fut livrée aux '4»^- 
ennemis , et les Génois perdirent tout^ce qu'ils 
possédoient sur le revers septentrional des 
montagnes, (i) 

Tandis que cette république luttoit avec tant 
de désavantage contre le duc de Milan, les 
Florentins, qui avoient déjà vu succomber 
d'autres adversaires de ce prince, auroient dû 
seconder un peuple libre , qui ne pouvoit être 
asservi sans que l'équilibre de l'Italie fût ren- 
versé , et sans que l'ambitieus: Visconti étendît 
ses vues sur la Toscane. Aucun traité de paix 
«ntre la . république florentine et le duc de 
Milan n'avoit terminé la guerre allumée par 
Jean Galéaz : mais la seigneurie , voyant assez 
d'autres ennemis conjurés contre le duc, avoit 
cessé depuis long-temps de le combattre. Dans le ^ i4i9- 
temps où les Génois demandoient avec instance 
des^ secours pour se défendre , le duc soUicitoit 
les Florentins de terminer par une bonne paix 
leurs anciens différends. La seigneurie flottoit 
indécise entre ses craintes pour l'avenir et une 
espérance prochaine. Elle desiroit forcer les 
Génois à lui vendre le château de Lîvoume, 
qui commandoit les bouches de l'Arno et le 



(1) Uberti Folietœ. L. X , p. 547- — Joharmis Stellœ Annales 
GenuenseSfp. 1277. 
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cHAp, Lxiii. port pisan , et qui sembloit entraver le com- 
*4»9- merce de Pise. Livcwirne avoit été livrée à 
Boucicault par Gabriel-Marie Visconli , seigneur 
de Pise ; et lorsque le maréchal français avoit 
été chassé de Gènes , le port et sou château 
étoient demeurés aux Génois. La seigneurie 
florentine^ qui souhaitoit avec ardeur de faire 
cette acquisition, se réjouissoit des embarras 
qu'épr ou voient les Génois , et refusoit de les 
secourir si Livpurne n'étoit pas le prix, de^on 
assistance. 

Nicolas. d'Uzzano et ses amis s'opposbient 
dans les conseils de Florence à ce que la répu- 
blique traitât avec le duc de Milan ; il leur pà* 
roissoit que faire la paix avec lui , c'étoit sanc- 
tionner ses usurpations y et laisser counoitre 
aux Génois et au seigneur de Brescia qu'on les 
abandonnoit à leur sort. Mais le peuple repro- 
choit à l'aristocratie et à l'ancien parti guelfe 
son ambition inquiète; il ne vojoit dans sa po- 
litique que le désir de s'aggrandir par la guerre, 
et il témoignoit tant de mécontentement , qu'il 
foj^ça la seigneurie à signer , au mois de janvier , 
1419, un traité avec Philippe-Marie. Les Flo- 
rentins s'engagèrent à ne prendre aucune part 
à toutes les révolutions de la Lombardie au- 
delà des rives de la Magra et du Panaro ; le duc 
promit de ne point se mêler de tout ce qui se 
passeroit au levant de ces deux rivières, dont 
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Tune sépara la Lunigianede l'état de Gènes i ohap. lxih, 
l'autre le Bolonais du Modënaîs.;(i) '*'^* 

Mais les Florentins , lorsqu'ils supposoient 
que les Génois pourroient se défendre par leurs 
propres forces , n'avoient pas prévu que bientôt 
ils ser oient attaqués par un nouvel adversaire. 
Alfonse d'Aragon , avant que Malisia vint l'in^ 
vitér, au nom de la reine Jeanne, à se rendre. ï4^o*' 
à Naples, avoit déjà fait voîle des côtes de 
Catalogne , avec treize vaisseaux ronds et vingt- 
trois galères. Impatient de se soustraire aux re- 
montrances de ses cortès et à la jalousie de ses 
sujets^ il alloit chercher au loin "des conquêtes. 
11 . attaqua y sans aucune provocation y la Corse 
qui dépendoit des Génois; Calvi lui fut livré 
par traUson; beaucoup de gentilshommes de 
Corse , séduits par ses intrigues , arborèrent ses 
étendards : le seul château de Bonifazio, situé 
à l'extrémité méridionale de l'Ile , sur un pro- 
montoire de difficile accès^ demeura fidèle aux 
Génois. Alfonse l'attaqua; et s' obstinant à ce 
siège, il 'le poursuivit pendant neuf mois. Enfin 
Jean Frégose , frère du doge , pénétrant au tra- 
vers de la flotte catalane, réussit a ravitailler 
Bonifazio. Le roi d'Aragon perdit alors l'espé- 
rance de s'en rendre riaaitre : il quitta la Corse 

(i) Poggio Bracciolini , Hist, Florent, L. V, p. 319. — Com- 
ment, di Neri di Gino Capponi, T/ XVIII, p. iiSy. — Scip, 
Ammirato, Stor, Fior. L. XVIH, p. 986. ^ 
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ciiAP. Liiii. pour aller ^ Naples^ oà il ëtoit attendu; et il 
ne remporta de son expédition que la honte 
d'avoir violé un traité de paix, (i) 
i4ai. Les dépenses considérables que la guerre 
contre les Aragonais avoit oo^ionnées^ déter- 
minèrent enfin les Génois à vendre Livourne 
aux Florentins. Le marché fut conclu le ^o juin 
14^19 pour le prix de cent mille florins (2). 
Mais les Génois desiroient bien plus se venger 
des Âragonais que conserver leur propre liberté j 
Carmagnola avoit continué chaque année à ra- 
vager leur territoire ; tous leurs alliés sur le 
continent avoient été soumis par les armes du 
duc y ou détachés d'eux. Thomas de Campo 
Frégoso sentit hd-méme la nécessité de termi- 
ner une guerre ruineuse pour sa patrie , lors- 
qu'il vit Philippe^Marie s'allier aux Catalans, 
et attaquer Gènes par mer aussi-bien que par 
terre. Les conditions sous lesquelles la répu- 
blique s'étoit soumise.au roi de France, vingt 
ans auparavant , furent offertes et acceptées ; 

. V les constitutions et la liberté intérieure de la 

ville furent garanties par le duc de Milan ; le 
comte Carmagnola ^ comme lieutenant de Vis- 
conti y fîit substitué au doge : Frégose abdiqua 

(i) Vhertus Folieta , Genùens. Histor. L. X , p. 549. — Joh. 
Stellœ Annal. Genuens. p. 1280. — Pétri Oymei de rébus 
Corsicis. T. XXIV, p. 444- 

(Q) Scipione Ammirato-, T. XVIII,' p. 991. 
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sa dignité; mais ^ ea compensation^ on luicuAP. lxùi. 
assura la seigneurie de Siursana. Gomme cette ^i^^- 
ville est située au-delà du cours de la Magra, 
le duc de Milan ^. lorsqu'il en dispos$»it ainsi ^ 
Tioloit déjà le traité qu'il venoit de conclure 
avec les Florentins* (i) 

. Les Guelfes de Lombardie et les petits princes 
de cette contrée s'étoient aussi flattés de trou- 
ver un refuge dans la protection des Vénitiens , 
plus intéressés encore que les Florentins à répri- 
mer le duc de Milan dans ses projets de con- 
quêtes. Mais le sénat de Venise , au lieu d'en- 
visager le danger prochain dont il éloit menacé, 
se laissoit dii^traire par son ambition. H voyoit 
Sigismond engagé dans une double guerre y en 
Bohème , contre les Hussites y et sur les fron- 
tières de Hongrie y contre les Turcs. Le pa- 
triarche d' Aquilée , Louis II y duc de Teschen y 
allié de l'empereur y ne pouvoit point en atten- 
dre de secours : les Vénitiens , à rexjnration 
de la trêve de cinq ans y qu'ils avoient conclue 
avec Sigismond, attaquèrent le patriarche en 
i4i8. Çividale, Sacile et Porto Gruaro se ren- 
dirent à eux dans le cours de cette année ; dans 
la suivante , Philippe Arcelli , mis à la tète des 
troupes vénitiennes, fit la conquête de Feltre 



(i) Ubertus Folieta, Genuens. Uist, L. X , p. 554' — ^oh, 
SieUas Annales Genuens. p. 1284. 
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CHAP, ixiii. et de Bellune. Enfin Udine, capitale du patriar- 
^4ai- cat, se rendit^ la 7 juin i4îiO, à la république : 
toute la province se soumit dans la même cam- 
pagne ^ ainsi que la paitie de l'Istrie qui avoit 
relevé jusqu'alors des patriarches; et le comte 
de Gorizia fit hommage aux doges pour . les 
fiefs qu'il tenoit de l'Église. Ainsi le Friuli tout 
entier fut ajouté pour toujours aux possessions 
de la république, (i) 

Ces succès mêmes ne rendirent point une 
liberté complète aux armes des Vénitiens; ils 
poursuivirent la guerre en Istrie, en Dalmatie 
et en Albanie y contre les divers feudataires du 
roi de Hongrie ; et ils firent sur eux des con- 
quêtes chèrement disputées. De temps en temps, 
il est vrai^ ik concevoient quelque inquiétude 
sur les acquisitions que Philippe-Marie faisoit 
chaque jour dans leur voisinage; mais ils se 
laissoient ensuite, apaiser par ses protestations 
d'amitié^ et ils lui abandonnoient lâchement 
les amis et les serviteurs les plus fidèles de la 
république. 

Après que Philippe Arcelli se fut éloigné de 
l'état de Plaisance^ Roland Palàvicini, qui 
voyoit approcher les armées du duc , leur remit 
volontairement San - Donnino , dont il étoit 

(i) s toria civile fieriez. L. VI, p. 489, P. II , Vol. I. -— 
Marin Sanuto, Vite de' Duchi di Venez, p. gai. 
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seigneur. Les Rossi et les Pellîgrîni, gentils- en ap. lxhî. 
hommes du Parmesan , se soumirent aussi d'eux- i4'^ ' • 
mêmes (i). Nicolas, marquis d'Esté, craignant 
de perdre à-la-foîs les deux villes de Parme et de' 
Beggio, qui avoient appartenu à Jean Galëaz, 
céda volontairement la première , pour se faire 
confirmer la souveraineté de la seconde par Phi- 
lippe-Marie. Ce traité fut conclu entre les deux 
souverains, le 8 avril 1421 . (2) 

Pendant ce temps , François Carmagnola atta- 
quoit Pandolfe Malatesti , seigneur de Brescia et - ^^ 
de Bergame. En peu de jours il lui enleva presque • 
tous les châteaux du Bergamasque : il pénétra 
bientôt après dans Bergame même , par le côté 
de la montagne que l'on croyoit n'être exposé 
à aucune attaque; les vallées de Saint-Martin se 
rendirent volontairement à Philippe-Marie Vis- 
conti, et plusieurs châteaux de la plaine de Bres- 
cia suivirent leur exemple. (5) 

Ces conquêtes forent quelque temps suspen- 
dues par une trêve négociée au nom de Martin V, 
entre Philippe-Marie et Pandolfe Malatesti ; mais 

(r) Anâreœ Billii Hist. L. in , p. 4^. 

(^) Gio, Sait, Pigna, Stor^ de' Princ. d'Esté. L. VI, p. 54r . 
— Leod. Cribellii de Fita Sfortiœ Fieecom. p. 707. — Annales 
Estenses Fratris Johannis. T. XX , p. 449- — Platinœ Histor. 
Mantuana. L. Y,. p. Soi. 

(3) Andrèœ Billii Histor, L. III, p. 5o. — Mnrin Sanuto , 
Fite de* Duchidi Fenez p. 928. 

TOME viir. . a ï 
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• 

cuAP. Lxiii le duc de Milan mit, à profit cette suspension 
*4^ï« d*hostilités , pour attaquer Gabrino Fondolo, 
tyran de Crémone. Les châteaux de Pizzighet- 
^ tone et de Soncino se rendirent aux Milanais^ 

dès les premières attaques (i). Gabrino ofint aux 
Vénitiens de leur céder Crémone et ce qui lui 
restoit de son territoire, moyennant un dédom- 
magement équitable. Pandolfe Malatesti leur of- 
. frit Brescia sous les mêmes conditions : ces deux 
propositions furent également rejetées (a) ; et le 
seigneur de Crémone fut réduit à traiter avec le 
duc. Il lui remit sa principauté y se réserv^ant seu- 
** lement le château de Castiglione, où il se retira 
' avec ses trésors. 

A cette époque même où l'ambition du duc de 
Milan de voit causer aux Vénitiens les plus vives 
alarmes, ils conclurent avec lui un traité de paix 
pour dix ans, afin de suivre, sans empêchemens, 
leurs conquêtes en Dalmatie. Us abandonnèrent 
à ses attaques Pandolfe Malatesti, leur ancien 
allié, et celui même qui a voit long*temps com- 
mandé leurs armées ; et ils garantirent seulement 
les états de François de Gonzague, seigneur de 
Mantoue et de Peschiéra , que le duc avoit me- 
nacé aussi. Ces deux places formoient une bar- 
rière importante pour les provinces vénitiennes 

(i) Andreœ Billii Hist. Mediolan. L. III , ^. 53. 
(a) Jtedusius de Quero, Chron, Tarais, p. 846. 
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de terre-ferme; et le sénat n'aurolt pu^ sans une chav. txiu.] 
extrême imprudence , les laisser envahir par Vis- ^4^*' 
conti. (i) 

Il ne restoit à Pandolfe qu un seul appui , celui 
de son frère ^ Charles Malatesti, seigneur de Ri- 
mini y qui lui envoya en effet une armée considé- 
rable y sous les ordres de Louis de Fermo. Mais 
ce général fut surpris et fait prisonnier par Car^ 
magnola : son armée fut mise en déroute; et 
Pandolfe se vit obligé de demander la paix y de 
remettre^ le i6 mars it\i\y Brescia et tout son 
territoire au duc de Milan, et de se retirer à 
Rimini, auprès de son frère. Jusqu'alors Vis- 
conti avoit traité avec une extrême dureté les 
princes et les capitaines que le sort des armes 
livroit entre ses mains; et Louis de Fermo, con- 
duit prisonnier à Milan, n'y anûvoit pas sans une 
vive inquiétude. Mais Philippe-Marie prétendoit 
quelquefois aussi à la grandeur d'ame; il vouloit 
qu'on put dire de lui , qu'il relevoit avec facilité 
un prince de la même main dont il l'avoit ren- 
versé. U combla son prisonnier de présens, et 
le remit en liberté sans rançon. La fortune lui 
donna occasion de pratiquer trois fois , dans le 
cours de son règne, et sur des captifs toujours 
plus importans , ce même acte de générosité. (2) 

(I) And, Billii Histor. L. III , p. 53. 

(a) Ibid, p. 54. — Platinée Historia Maniuana, Lib. V, 
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cH/vp. Lxm. Bientôt ajires, George Benzole, seigneur de 
»4ai» Crème, fut réduit aussi à la nécessité de rendre 
cette, ville à Philippe-Marie ; et il compléta ainsi 
la soumission de la Lombardîe"(i). De tous les 
tyrans qui s'étoient partagé les états de Jean 
Galéaz Visconti , et qui , pendant près de vingt 
ans , avoient occasionné la misère et la ruine de ce 
beau pays , il n'en restoit plus un seul. Ils n'avoîent 
pu opposer aux artifices et aux armes du duc de 
Milan ni la conscience d'une bonne cause, ni 
l'amour de leurs sujets , ni la constance de leurs 
alliés ; et ils étoient tombés successivement pres- 
que sans combats. Mais les victoires de Philippe- 
Marie , en le rapprochant de deux peuples libres , 
lui firent connoître un autre genre de résistance. 
Nous verrons dans les chapitres suivans quelle 
' longue lutte s'engagea entre lui et les Floren- 
tins , quelle persévérance dans les projets , quelle 
constance dans les revers, quelle modération dans 
les victoires, cette vertueuse république sut op- 
poser à l'ambition du duc de Milan. Aupara- 
vant il eut aussi à éprouver ce que pouvoit faire 
contre ses mercenaires la bravoure impétueuse 
des Suisses. 
142a. Après la soumission de Côme , la famille Rusca, 

T. XX, p. 801. — Chron. d'Agohbio di G. Berrdo. T. XXI , 
p. 960. 

(1) Redusius de Quero , Chron. Tcfrvis. p. 846. 
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qui avQÎt gouverne cette ville, s'étoit retirée au ch^p. lxiu. 
pied des Alpes. Bellinzona lui avoit appartenu '^^^- 
long-temps; mais la souveraineté de cette ville 
étoit alors disputée entre plusieurs prétendans: 
les Suisses du canton d'Ury y entretenoient gar- 
nison, pour défendre l'entrée de la vallée Levan- 
tine, et des passages du Saint-Gothard. Antonio 
Rusca y et Jean , baron de Saxe , y a voient aussi 
des droits, qu'ils vendirent à Philippe*Marie. 
La garnison suisse fut surprise dans le mois de 
mars i^%2f par Ange de La Pergola, condot- 
tiere que le duc avoit pris à son service ; elle fut 
obligée de se retirer , et les Milanais occupèrent 
Bellinzona. En même temps ils s'emparèrent de 
Domo Dossola , autre petite ville située à l'ou- 
verture du passage du Simplon ; ils s'avancèrent 
ensuite jusqu'au pied du Saint-Gothard , et ils 
occupèrent toute la vallée Levantine, (i) 

Dans une autre circonstance, cette violation 
des traités et des droitis de bon voisinage , auroit 
soulevé la Suisse entière. Mais plusieurs semences 
de discorde étoient demeurées entre lès confé- 
dérés, depuis la guerre excitée contre l'Autriche 
par le concile de Constance. Plusieurs cantons 
refusèrent long-temps de s'armer pour une que- 
relle qu'ils prétendoient leur être étrangère; et. 



(i) And. Billii Histor. Mediol. L. III , p. 55:^- Geschichte , 
der Schweiz. B. III, c. 2 , T. III, p. ig5. 
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ciiAP. titiii.lorsqu'enfîn ils mirent leurs troupes en mouve- 
'4^2. ment et passèrent le Saint-Gothard , une jalousie 
secrète les tint éloignés les uns des autres, et 
engagea Farrière-garde, composée de soldats du 
canton de Schwitz , à demeurer à une journée de 
distance du corps de bataille. 

Cependant l'armée suisse , forte de quatre cents 
arbalétriers et de trois mille fantassins armés de 
hallebardes, descendit la vallée Levantine, sans 
se soucier de connoître le nombre de soldats 
que François Carmagnola et Ange de La Per- 
gola lui opposerôient dans Bellinzona. Ces deux 
généraux avoieioit six mille chevaux de la plus 
^ redoutable gendarmerie , et dix-huit mille fan- 
tassins (i). Ils joignoient à cette immense su- 
périorité de nombre l'avantage d'avoir occupé 
les premiers les passages importans des vallées 
voisines, d'avoir surpris les magasins de leurs 
ennemis, et d'avoir rais garnison dans Bellin- 
zona , place-forte où leurs munitions étoient en 
sûreté. 

Tandis que les soldats de Schwitz s'arrétoient 
à Poleggio pour attendre ceux de Glaritz, 
que ceux de Zurich , Appenzell et Saint - Gall 
étoient encore sur le mont Saint-Gothard ; les 
quatre bannières de Lucerne, Underwald, 

(i) Joh. MuUer, Geschichte der Schweiz. Buch. III , c. 1 1 , 
p.Qor. 
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Ury et Zug, sous lesquelles on ne comptoit chap. ixm. 
pas plus de trois mille hallebardiers , oflFrîrent U^a. 
]a bataille le 5o juin 143SI9 dans le champ 
d'Arbédo^ près de Bellinzona^ a la meilleure 
cavalerie de deux des plus fameux condottieri 
de l'Italie. 

' Les gendarmes de Pergola , en découvrant 
les Suisses , fondirent sur eux à bride abattue , 
ne doutant pas de les renverser, et de les 
mettre en pièces : mais les Suisses les atten- 
dirent de pied ferme ^ opposant leur force 
indomptable à l'impétuosité de la cavalerie- 
On les vit souvent couper d'un coup d'épée les 
jambes des chevaux qui fondoient sur eux , 
ou les saisir par le pied , et les entraîner par 
terre avec l'homme qui les montoît (i). Quatre 
cents chevaux étoient déjà tués ; et la gendar- 
merie italienne n'avoît pas encore gagné un 
pouce de terrain. Alors Pergola et Carmagnola 
donnèrent à leurs cavaliers l'ordre de mettre 
pied à terre 9 opposant ainsi une infanterie 
presque invulnérable aux hallebardes des Suis- \ 

ses. Le combat se renouvela avec acharnement ; 
et un grand nombre des plus braves soldats 
périt d'une et d'autre part. Le schultheiss de 
Lucerne songea même à se rendre; et il en 
donna le signal , en plantant sa hallebarde en 

(I) Andreœ BiimmsioF, L. III, p. 55. 
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cHAP. Lxiii. terre : mais Carmagaola^ échauffe parle combat, 
i4m« et par la perte qu'il javoit éprouvée, ne voulut 
point accorder de quartier. 11 renouvela l'at- 
taque , et elle fut soutenue avec le même cou- 
rage qu'auparavant. Tout- à -coup six cents 
Suisses, qui s'étoient avancés dans la vallée 
de Missox pour fourrager, vinrent fondre sur 
l'arrière-garde italienne, avec des cris effrayansw 
Carmagnola ne douta pas^ que la seconde armée 
des Suisses , restée à Poleggio , n'eut rétabli les 
ponts qu'il avoit fait rompre, et ne fut venue 
l'attaquer par derrière. Il se retira vers Bellin-^ 
zona , et donna aux Suisses le moyen de rentrer 
dans leurs montagnes, (i) 

Les Suisses avoient perdu trois cent quatre-^ 
vingt-seize hommes, et les Italiens un nombre 
trois fois plus considérable; surtout leurs sol-*- 
dats étoient frappés de terreur : ils avoient ap- 
pris à connoltre avec quels hommes ils venoient 
de combattre ; des hommes qui juroient , avant de 
marcher à la guerre, de ne jamais reculer du 
champ de bataille, de ne jamais se rendre, et 
de n^ jamais abuser de leur victoire, en dés- 
honorant les femmes ou les filles des vaincus (a). 
Cependant la vallée Levantine fut conquise par 
Carmagnola : les dissensions des Suisses leur 

(i) Jok. Muller, Geschkhte der Schweiz, Buch. III, c. 1 1 , 

p. QIO. 

(a) Andreœ Billii Histor, MedioL L. III> p. 56. 
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firent perdre plusieurs années avant qu'ils li- caA.p. lxht. 
rassent vengeance de Téchec qu^ils avoient ^4^^- 
éprouvé; et Philippe - Marie Visconti, plus 
puissant qu'aucun prince qi|i eut encore régné 
sur ritalie^ depuis la chute du royaume des 
Lombards, se vit obéi depiiis le sommet du 
Saint -Gothard jusqu'à la mer Ligurienne.^ et 
depuis les frontières du Piémont jusqu'à celles 
des états de TÉglise. 



L > 
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CHAPITRE LXIV. 

La reine Jeanne II, irritée contre Alfonse d Ara- 
gon y adopte Louis d^ Anjou. — Mort de Sforza 
et de Braccio; guerre désastreuse des Floren- 
tins avec le duc de Milan; alliance des Fe- 
niiiéns; prise de Brescia. 

i4a2 — i/|a6. 

cHAP.iiXiv. Les deux généraux qui avoient le plus cou- 
tribué à la gloire des armes italiennes , Braccio 
de Montone et Sforza de Cotignola, se trou- 
' voient réunis au service de la cour de Naples. 
Tous deux élèves du grand Albéric de Bar- 
biano^ le restaurateur de Tart de la guerre en 
Italie 9 ils avoient été liés dans leur jeunesse 
d'une amitié sincère; l'ambition les avoit di* 
visés : l'émulation entre les deux compagnies 
d'aventuriers qu'ils avoient créées, leur avoit 
presque toujours fait embrasser des partis con- 
traires; et, dans des querelles qui leur étoient 
presque toutes étrangères, ils n'avoient pas, 
depuis vingt ans , cessé de se combattre , tantôt 
au nom des rois de Naples et des républiques de 
Toscane, tantôt en celui des seigneurs de Lom- 
bardie et de l'Église. Les soldats qu'ils avoient 
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formés eu avoîent pris une habttade de rivalité jChap.lxiv. 
qui se maintînt long-temps encore après la mort 
de ces deux généraux. 

Cependant, lorsque la supériorité de talens '4^^* 
de Braccîo de Montorie , ou la supériorité de 
richesses de la cour qui l'avoit pris à sa solde , 
lui eurent donné un avantage incontestable sur 
son rival , l'ancienne amitié qui avoit uni ces 
deux chefs illustres parut se renouveler. 'A 
l'époque où le * pape Martin V rendit à la reine 
Jeanne le petit nombre de places -fortes que le 
parti d'Anjou possédoit encore dans le royaume, 
tandis que Louis III se retiroit à Bonie , pour 
y vivre dans l'obscurité , Sforza se présenta au 
camp de Braccio, avec quinze compagnons 
désarmés , et lui demanda de Tassister de ses 
conseils et de son crédit pour rétablir son 
armée qui étoit presque , détruite. Les deux 
généraux, mettant de côté toute défiance et 
toute rancune , s'expliquèrent mutuellement 
ce qui avoit pu paroître équivoque ou incon- 
séquent dans leur conduite ou leurs plans de 
campagne : ils se révélèrent jusqu'aux intelli- 
gences qu'ils avoient obtenues ' dans le camp 
l'un de l'autre,, et jusqu'aux conjurations aux- 
quelles ils avoient donné les mains. Ils parlè- 
rent ensuite avec le même abandon de leurs 
projets à venir ; et Braccio , qui vouloit retourner 
en Toscane pour étendre les limites de sa prin- 



1 
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<3iiAP. Lxiv. cipauté de Pérouse^ engagea Sforza à se récon- 
142a. cîlîer avec la reine Jeanne , et se chargea lui- 
même de faire sa paix, (i) 

Jeanne ne refusa point de recevoir en grâce 
son ancien connétable y et elle promit à Braccio 
de lui faire l'accueil le plus gracieux. Cepen- 
dant , lorsque Sforza , en recevant d'elle le 
bâton de commandement , dut lui jurer obéis- 
sance ^ comme ses ministres ne s'accôrdoient 
pas sur la formule du serment , elle s'écria : 
ce Depiandez à Sforza lui-méix^e ; il a tant prêté 
» de sermens et ^ moi et à mes ennemis y que 
» personne , mieux que lui , ne sait com- 
» ment on s'engage , et comment on se délie en- 
» suite, (a) w 

La reine , malgré ce reproche , desiroit l'amitié 
de Sforza ; et elle entra bientôt en négociations 
avec lui, pour se l'attacher d'une manière 
plus particulière. Elle commençoit à ressentir 
quelque jalousie contre Alfonse , son fils adop- 
tif, qui ne laissoit échapper aucune occasion 
de se rendre indépendant d'elle , et de garnir de 
ses propres soldats les forteresses du royaume. 
Le grand sénéchal , Ser Gianni Caraccioli , avoit 
les yeux ouverts sur la conduite du Voi d'Ara- 
gon : il craignoit pour lui-même, comme on l'a 

'^ (i) Fita Brocha a J. Campano. L. VI , p. 604. — Leodrisii 
Cribellii Vita Sfortice, p. 71 3. 

(a) Annales Bonincontrii , ^. 127., 
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dit, le traitement que Jacques de la Marche avoit chap.ixîv. 
fait subir a Pandolfello Aloppo, le premier '4»^' 
amant de la reine ; et il pouvoit s'attendre à ce 
que le fils de Jeanne fut aussi jaloHix que son 
mari. Alfohse, en effet ^ roi d'Aragon et de Si- ' 

cile j ne pouvoit se plier aux ordres du grand 
sénéclial , avec autant de souplesse que le reste 
des courtisans. Il voyoit avec dégoût cet amant 
d'une vieille reine, prétendre gouverner ses 
états et ses armées par un titre aussi honteux ; 
il vouloit affermir sa propre indépendance , et 
il s'étoit assuré de l'attachement et du dévoue- . 
ment entier de Braccio de Montone. Quoique 
Caraccioli eût d'anciens ressentimens contre 
Sforza , il sentit qu'aucun homme ne pouvoit , 
comme lui, garantir la sûreté de la reine, et 
maintenir l'équilibre entre les deux souverains. 
Une alliance secrète fut conclue entre eux ; le 
général promit de défendre Jeanne contre tous 
ses ennemis , sans en excepter son fils adoptif : 
après quoi , pour donner une espèce de sanc- ' 
tion publique à ce premier engagement , Sforza 
prêta serment d'obéir au3^ ordres soit de la 
reine et du roi réunis, soit de celui des deux 
<|ui auroit le premier recours à son assis- 
tance, (i) 

(i) Johan. Simoneiœ Rer. gestar, Francisci Sfortiœ, 
T. XXI, L. I, p. 177. — Annales Bonincontrii Miniatensis , 
p. 127. 
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cHAP.Lxiv. L'alliance que Sforza avoit contractée avec 
Louis d'Anjou p'étoit plus, aux yeux la 
reine ^ un motif de se défier de ce général : au 
contraire, elle étoit bien aise de pouvoir em- 
ployer Sforza pour niégocier avec ce prince; 
car elle se repentoit déjà de n'avoir pas accepté 
les propositions^ du pape , et de n'avoir pas 
adopté Louis plutôt qu'Alfonse, pour réunir 
ainsi les titres des deux maisons de Duraz et 
d'Anjou, et mettre fin à toutes les guerres ci- 
viles de Naples. (i) 

Braccio de Montone, ayant reconduit ses 
troupes en Toscane , entreprit le siège de Città 
di Caslello, ville qui se gouvernoit alors en 
liberté , sous la protection du pape : malgré la 
résistance obstinée des habitans, il les força 
enfin à se soumettre à lui. Il ramena ensuite 
ses soldats à Pérouse; et il les occupa /pendant 
l'hiver à creuser un canal , qui régloit l'écou- 
lement des eaux du lac de Thrasîmène {pL). 
1423. Au printemps de l'année i/p-S, il passa dans 
les Abruzzes , pour prendre le gouvernement 
de cette province , que la reine Jeanne lui avoit 
confié : mais Aquila , capitale dqs Abruzzes y 

(i) Leodrisii Cribellii de f^iia Sfortiœ ^ p. 7 16. — Giomali 
JVapoletani. T. XXII, p. 1086. — Giannone , Istoria civile del 
regno. L. XXV, c. 4» P- 4^8. — J. Mariana, Uistoriade las 
Espanas. L. XX , c. i3 , p. 793. 

(2) /. Campani, Vita Brachii, L. VI, p- 609 
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ferma ses portes au général qui venoit y cbap. lxiv; 
commander y et résolut de se défendre contre i433. 
lui.(i) 

Martin V voyolt avec eflFroi ce capitaine 
étendre sa domination tout autour de Rome, 
et bloquer, en quelque sorte, la cour ponti- 
ficale dans la capitale de ses états. Déjà Braccio 
de. Montone possédoit, au nord de Rome, 
presque toute TOmbrie, et une partie de la 
Marche; et au midi^ la principauté de Capoue, 
avec les fiefs qui lui avoient été donnés par 
la reine Jeanne. Il ne lui manquoit plus , pour 
ceindre Rome de toutes parts, que la conquête 
des Abruzzes; iet il Fentreprenoit avec trois 
mille deux cents chevaux et mille fantassins 
de troupes aguerries. Martin encouragea, par 
des promesses de secours et des exhortations 
pressantes, Içs habitans d'Aquila à se défendre. 
Il sollicita la reine de retirer à Braccio le com- 
mandement f et de promettre sa protection aux i 
assiégés; et, comme elle étoit déjà ébranlée, 
un événement inattendu la força tout- à-coup 
a se décider. (2) 

Jeanne et Alfonse , dans leur défiance mu- 
tuelle, avoient fait choix de deux des forteresses 
de Naples, pour y habiter. La reine occupoit 
le château de Capuano; et son fils adoptif, le 

(I) Fita Brocha a J. Campano. L. Vf, p. 612. 
(3) Ibid. p. 61 3. 
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CHAI'. Lxiv. château Neuf. Tous deux y étoîent entourés 
i4a3. de gardes et d'un appareil militaire. Les mi- 
nistres de l'un des souverains ne se rendoient 
jamais sans crainte chez Tautre; et un conseil 
d'état devenoit presque une expédition dan- 
gereuse. Caraocioli avoît refusé de se rendre 
au château Neuf, sans un sauf- conduit signé 
de la main d'Alfonse , et muni de son sceau (i). 
Malgré ce sauf-conduit, Alfonse, qui détestoit 
ce favori, le fit arrêter le 2!à mai i425, comme 
il entroit au conseil : il avoit , â ce qu'on assure , 
le dessein d'arrêter aussi la reine, pour l'en- 
voyer prisonnière en Catalogne, et il se pré- 
senta immédiatement à }a porte de son château. 
Mais les gardes de Jeanne, en le voyant arriver 
avec une suite un peu plus nombreuse que de 
coutume, abaissèrent aussitôt la herse de la 
porte , et refusèrent de le laisser entrer : il 
insista , il menaça ; et la garde tira sur lui pour 
l'écarter (a). Bientôt la clameur publique an- 
nonça au palais que Caraccioli étoil arrêté ; -et 
Jeanne, déjà assiégée dans le château de Ca- 
puano, envoya en diligence, auprès de Sforza , 

(0 Giomali JYapoletani. T. XXI , p. 1087. 

(2) LeodrisiiCribeUiide Fita Sfortiœ, p. 716. --r-Joh. Si- 
monetcB de Gest, Franc, Sfortiœ. L. I , p. 178. — Giomali Na- 
poletani, p. 1087. — Frammento d'Istoria Sicula in lingua 
siciliana, T. XXIV, p. logS. — Giannone, Istoria civile del 
Regno. L. XXY , c. 4 » p* 44o- 
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pour l'appeler à son secours. Sforza^ dont lescnAP. lxiv. 
troupes étoient cantonnées dans la Gampanie^ 14^3. 
se mît en marche , le 25 mai y pour délivrer sa 
souveraine. 

Sforza^ qui, par une suite de revers, avoit 
été réduit , ainsi que son armée , à un grand 
dénûment, étoit suivi seulement d'un millier 
de cavaliers mal Vêtus et mal montés. Sous le 
château de Capuàno, il rencontra, dans un 
lieu dit les Formelles, la troupe aragonaise, 
brilEsinte de tout l'éclat de la richesse, a Mes 
» enfans, dit-il à ses soldats, en se retournant 
» vers eux,, voilà les habits et les chevaux que 
>} je vous ai réservés. » A l'instant , la bataille 
commença ; elle fut soutenue , pendant six 
heures, avec une grande intrépidité de part 
et d'autre. Enfin , Sforza , «ayant abattu un mur 
qui lui fermoit le passage, réussit à tourner 
ses adversaires , avec une partie de son infan- 
terie. Lfeur déroute alors fut complète ; presque 
tous les capitaines aragonais furent faits prison- 
niers ; le quartier qu'ils avoient habité fut livré 
au pillage , et les soldats de Sforza furent en- 
richis par les dépouilles de la cour. Alfonse 
s'enferma dans lé château Neuf, se préparant à 
y soutenir un siège. Mais, pour accomplir la 
révolution qu'il avoit voulu opérer a Naples , 
il avoit donné ordre qu'on lui préparât une 
flotte en Catalogne. Cette flotte, forte de vingt- 

TOME Vm. 22 
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cHAP. LxiY.deux galères^ avec huit gros vaisseaux et des 
i4a3. troupes de débarquement , arriva devant Na- 
ples^ le II juin t423, quinze jours après la 
bataille des Formelles. Sforza essaya vainement 
d'empêcher le débarquement des .soldats qu'elle 
portoit : il fut peu à peu repoussé hors de 
Naples, et obligé de conduire la reine à Averse, 
dont le château s'étoit rendu à lui. (i) 

La reine, séparée de Caraccioli, s'aban- 
donnoit au désespoir : elle auroit sacrifié ses 
meilleures provinces, sa couronne elle-même , 
pour racheter la liberté ^de, son amant. Malgré 
la longue inimitié entre Sforza et le sénéchal , 
le premier consentit , pour racheter Caraccioli , 
à donner en échange , à Alfonse , les vingt pri- 
sonniers les plus distingués parmi ceux qu'il 
avoit faits à la bataille des Formelles. Le sé- 
i\échal et le connétable , réunis alors auprès 
de la reine , la déterminèrent à s'appuyer du 
parti d'Anjou pour sa défense. Louis III, qui 
vivoit toujours à Rome dans la pauvreté, fiit 
invité à se rendre dans Averse , auprès de 
Jeanne. Celle-ci écrivit à toutes les cours de 
l'Europe, pour leur déclarer qu' Alfonse s'étant 

(i) Leodrisii Cribellii f^ita Sfortiœ ^ p. 719. — Joh^Simo* 
netœ. L. I, p. 180. — Annales Bonincontrii Miniatens. p. 129. 
— Ciornali Napoletani , p. io>%%. -^Frammento Sicîliano» 
T. XXIV , p. 1094. — /• Marianay Historia de las £spanas. 
L. XX, c. i3, p. 793. 
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rendu indigne, par son ingratitude, de la fa-cuAP. lxiv.^ 

veur quelle lui avoir accordée, elje réyoquoit *4î»3. i 

son adoption; et elle s^stituoit .en sa place 1 

Louis III ^ duc d'Anjâ^^^iqu'elle d^ duc 

de Calabre et héritier présomptif du royaume : 

elle permit même au dernier^ de conserver le ' 

titre de roi quil portoit, pour qu'il ne fut point 

inférieur en dignité it son rival. Louis, qui étoit 

d'un caractère doux, et probablement foible, 

n'éleva jamais ses prétentions au-delà de ce 

que la reine vouloit bien lui accorder : il né 

resta pas long-temps à sa cour; mais il passa 

ds^ns les Calabres , où il se fit chérir des sujets 

soumis à son gouvernement, (i) 

Alfonse, cependant, ressentit beaucoup d'in* 
quiétude lorsqu'il vit les anciens partis de Duraz 
et d'Anjou se réunir contre lui , et le pape se- 
conder de toutes ses forces les mesures que la 
reine prenoit pour l'exclure. Il sollicita Braccio s 
de Montone de marcher à son secours: mais 
Braccio , qui , dans le même temps , étoit aussi 
sommé par les Florentins de prendre ^ selon son 
engagement, leur défense contre le duc de 
Milan, ne pouvoit consentir à lever le siège 
d'Aquila. Cette ville l'avoit irrité par sa résis- 
tance : il croy oit son honneur attaché à en triom- 

(i) GiornalUYapoletanif p. 1089. — Giemnone^ Istoriacwile 
1. XXy , c. 4» P* 44^- ^^'Rajrnahi, Annal, eccles, ad ann, 
5. i3,T. XVni. pu 57- 
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oiiAP. Lxiv. pher, et il avoit pratiqué, dans cette guerre, des 
i4a3, cruautés dont jusqu'alors on Tavoît toujours 
vu. s'abstenir (i). D'autre part, les habitans 
d'Aquila opposoient à ses attaques une obstina-- 
tion que la cruauté de leur ennemi redoubloit 
encore. Us a voient reçu les assurances de pro- 
tection les plus positives de la part de la reine 
Jeanne et de Martin V. Accoutumés, au milieu 
de leurs montagnes , à la vie là plus dure et la 
plus laborieuse, ils supportoient mieux qu'au-* 
Cun peuple d'Italie les fatigues et les privations 
de la guerre. Alfonse , voyant qu'il ne pouvoit 
pas déterminer Braccio à lever ce siège, ne 
jugea pas qu'il fut par lui-même assez fort pour 
tenir tête à la reine et à Sforza. D'ailleurs les 
affaires de son royaume le rappeloient en Es- 
pagne , où il voiiloit procurer la liberté à son 
frère Henri, prisonnier du roi de Castille. Il 
repartit donc avec sa flotte pour les rivages de 
Catalogne; et il laissa don Pedro d'Aragon, 
son frère, à Naples, avec quelques condottieri 
italiens (2) . Dans sa traversée , il surprit Mar- 
seille, qu'il pilla pendant trois jours, pour se 

(i) Fîta Brachii Perusini, L, VI, p. 6î3. 

(2) Leodrisii Cribellii de F'ita Sfortitf ^ p. 722. — Annal. 
Boninconirii, p. 129. — /. Simonetœ. L. I, p. i83. — Vhertus 
Folieta, Genuens, Histor, L. X, p. 556.-^/. Mariana^ Historia 
de las JSspanas, T. XX, c. 14» p* 796. 
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venger de Louis d'Anjou , de qui cette ville cbap. lwv, 
dépendoit. '^^^' 

Après le départ d'Alfonse, la reine Jeanne, 
ne se voyant plus menacée d'un danger immé- 
diat, s'occupa de délivrer les habitans d'Aquila , 
qui , pendant onze mois de sîége , avoient 
épuisé leurs munitions et leurs vivres , et qui 
demandoient avec instance quelque secours. Elle 
donna ordre à Sforza de marcher à leur assi- 
stance. Celui-ci se mit en route au milieu de 
l'hiver, avec son fils Francesco; et, le 4 janvier 14^4. 
14245 il arriva au bord du fleuve Pescara. Des , 
soldats de Braccio occupoient la ville de même 
nom; et ils avoient garni les bords du fleuve 
de palissades, derrière lesquelles des arbalé- 
triers s'étoient placés. Mais Sforza, suivant le 
rivage , voulut passer entre la ville et la mer , 
à Tembouchure tnême de la rivière, persuadé 
qu'il trouveroit un gué dans les eaux de la mer. 
Il j entra tout armé, le casque en tête et la 
lance à la main : quatre cents gendarmes le 
suivirent, et parvinrent avec lui à Tautre bord , 
d'où ils délogèrent les ennemis. Pendant ce v 
temps , le vent du midi, qui s'étoit levé, chas- 
soit les eaux de la mer dans le lit du fleuve ; 
elles le gonflèrent tout-à-coup et rendirent le 
gué plus dangereux. Le reste de la gendarmerie , 
qui n'avoit point encore tenté le passage, s'ar- 
rêta, et refusa d'obéir à Sforza , qui , de l'autre 
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ciîAF. Lxiv.bord, lui fâisoit signe d'avancer. Ce général , 
'4^4« impatienté, poussa de nouveau son cheval dans 
les flots , pour aller chercher lui-même ses sol- 
dats. Comme il étoit au milieu du fleuve , il vit 
un de ses pages comporté par le torrent et sur 
le point de se noyer , il se baissa vers lui pour 
le tirer des eaux : dans ce moment y les pieds 
de derrière manquèrent à son cheval; Sforza 
sortit de la selle et disparut sous les flots , tandis 
que son cheval s'échappoit à la nage. Deux fois 
on vit ce guerrier, couvert d'armures trop pe- 
santes pour pouvoir nager , soulever hors des 
eaux ses mains couvertes de gantelets de fer , 
qu'il joignoît en suppliant. Cependant le flot 
l'entraîna sans qu'on pût lui donher d'assistance, 
et jamais son cadavre ne fut retrouvé. Ainsi 
mourut, dans la cinquante-quatrième année de 
son âge, un des hommes les plus entreprenans 
et les plus intrépides , un des plus grands géné- 
raux et des plus grands politiques que l'Italie 
eût encore produits, (i) 

L'armée que Sforza avoit créée et qu'il tenoit 

• réunie par l'ascendant de son génie, et par la 

confiance qu'il inspiroit à ses compagnons de 

fortune , pouvoit être dissoute à l'instant même 

par sa mort. Il n'existoit aucun lien de devoir 

(i) Leodrisii Cribellii de Fita SJbrti<Sj p. 725. — /. Simo- 
netœ R, G. Franc. Sfortiœ. L. I, p. 186. — Annales Bonin- 
contrii Miniat . p . 1 3 1 . — G iornali lYapoletan 1 , p . 1 090 . 
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OU d'honneur entre les hommes qui avoientc"^*** "»▼' 
servi sous ses étendards : tous étoient absolu- '^^^' 
ment indifférens à la querelle entre Alfonse et 
Jeanne; dans la guerre^ ils ne recherchoient 
que la solde et le pillage. Aussi pouvoit-on 
craindre qu'ils n'offrissent immédiatement leurs 
services à Braccio , dont ils se trouvoiont tout 
proche ; et déjà , peu de mois auparavant , 
plusieurs d'entre eux avoient conjuré contre 
François, fils de Sforza, qu'ils avoient' accom- 
pagné en Calabre (i). L'armée de Sforza n'étoit 
pas seulement la partie la plus importante de 
son héritage , c'étoit encore la garantie àe tout / 
le reste. La reine lui avoit accordé plusieurs 
fiefs considérables^ moins comme récompense 
de ses services passés , que comme prix de ceux 
qu'elle attendoit de lui à l'avenir. Elle auroit 
indubitablement' retiré à son fils ses bienfaits , 
si elle n'avoit pu attendre de lui aucun retour. 
Jamais le fils de Sforza ne donna une plus 
grande preuve de sa force d'ame et de sa |)ré- 
sence d'esprit , que dans ce moment critique , 
où malgré le trouble et la douleur que lui 
causoit la mort de son père, il sut réunir ses 
soldats , les retenir sous les mêmes drapeaux , 
leur faire jurer de ne les pas quitter , les en- 
gager à lui promettre obéissance , quoiqu'il fût 

(i) Leodrisii Crihellii Fita Sfortiœ , p. 721. 
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cHikp. Lxir. le plus jeuae parmi les chefs qui avoient servi 
ï4î»4' SOUS son père; enfin , leur ôter , par une activité 
continuelle , le loisir de réfléchir et la tenta-* 
tion de se rendre indépendans. Il parcourut à 
leur tête tous les fiefs qui avoient été donnés à 
son père^ et qui forraoient son héritage ; il 
s'assura l'obéissance de ses vassaux; il se* rendit 
ensuite à Averse, où la reine, reconnoissante 
de ce qu'il lui a voit conservé une armée , lui 
confirma le commandement de ses troupes , et 
lui ordonna , aussi-bien qu'à ses frères , de pren- 
dre le nom de Sforza , que son père avoit rendu 
fameux, mais qui n' avoit été jusqu'alors pour 
lui qu'un surnom personnel, (i) 

Avant le retour de François Sforza dans 
Averse, une flotte génoise de quatorze grands 
vaisseaux et vingt -deux galères étoit arrivée 
dans les. parages de Naples, sous les ordres de 
Guido Torello, général au service du duc de 
Milan. Philippe-Marie Visconti vénoit de con- 
clure une alliance avec la reine Jeanne et le 
pape, contre le roi d'Aragon; el il lui avoit 
été facile de décider les Génois, ses nouveaux 
sujets , à faire les plus grands efforts pour com- 
battre, de concert avec lui, les Catalans, leurs 
rivaux éternels. Les Génois, cependant, avoient 



(i) Leodrisii Cribellii de F'ita Sfortiœ, p. 728.— /oA. Si- 
monetcB de G. Fr. Sfortiœ, L. I, p. 188. 
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compté servir sous les ordres de François Car- ^^^^* ^**^* 
noagnôla , gouverneur de leur ville , en qui ils 
avoient une entière confiance : et ils n'ayoient 
eu guère moins de dépit que ce général lui- 
même , lorsqu'un nouveau favori du duc étoit . 
venu supplanter cet illustre guerrier, et com- 
mander une flotte que le nom de Carmagnola 
avoit créée en quelque sorte (i). Guido Torello, 
cependant, remporta plusieurs avantages dans 
son expédition • Il prit successivenient Gaëte , 
Proçida , Cas tell à Mare , Sorrento et Massa ; et 
il conduisit ensuite sa flotte devant Naples. 
François S^Drza, dans le même temps, attaqua 
la ville du côté de terre. L'infant don Pedro 
d'Aragon n avoit qu'un petit nombre d'Espagnols 
sous ses ordres; ses condottieri italiens le ser- 
voient sans affection : Bérardido de la Carda 
des Ubaldini le quitta pour retourner auprès 
de Bràccio de Montone, son général; et Jac- 
ques de Caldora, après être entré en traité avec 
ses ennemis , ouvrit enfin les portes de Naples 
à Francesco Sforza. L'armée de la reine, en re- 
couvrant sa capitale, n'exerça cependant au- 
cune violence contre les habitans : don Pedro 
s'enferma dans le château Neuf avec les Arago- 
nais; et Caraccioli ne permit point qu'on les 

(i) Leodrisii Cribelliide Fita Sfortiœ , p. 729. — Johannis^ 
Stellœ Annal. Qenuens. p. ia88. — Ubertus Folieta, Genuens.. 
Histor, L. X, p. 557. — Giornaîi IVapoletani , p. 1090. 
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cnAP. Lxiv. assiégeât y pout* retenir Louis d'Anjou dans la 
Hit24. soumission , par la crainte de son rival, (i) 

Pendant ce temps ^ Braccio de Montone étoit 
toujours occupé au siège d'Aquila. Lorsqu'il 
ayoit été averti que l'armée de Sforza marchoit 
contre lui , qu'un détachement avoit déjà passé 
le fleuve de Pescara, et battu les troupes qu'il 
avoit laissées sur ses bords , il avoit aussitôt 
résolu de lever le siège d'Aquila, et déjà il 
s' étoit éloigné d'une heure de chemin de cette 
ville : mais trois courriers , dépéchés à la suite 
l'un de l'autre^ lui annoncèrent la mort de son 
rival y autrefois son compagnon d'armes et son 
ami. Dès qu'il apprît cet événement , il oublia 
l'acharnement avec lequel il avoit çontbattu 
contre lui , le danger qu'il venoit de courir , et 
la crainte même qui lui faisoit abandonner un 
siège poursuivi pendant onze moiâ avec tant 
d'obstination. Il pleura le grand homme que 
l'Italie venoit de perdre, et il crut se sentir 
lui-même menacé d'une mort prochaine , comme 
s'il étoit temps de se retirer de la lice, lors<Jue 
son émule ne pouvoit plus y combattre. Les 
sentimens des hérojs du quinzième siècle étoient 
presque toujours sous l'influence des astrolo- 

(i) Leodrisius Cribellius , de Fîta Sfortiœ , p. 729. — /. Si- 
monetas F'ita Francisci Sfortiœ, L. I, p. 190. — Giornali 
JYapoletanif p. 1091. — Frammenta SicilianJo , p. ïogS. — 
Giannone^ Isioria civile. L. XXY , c. 5, p. ^^6. 



DÛ MOYEN AGE. 347 

gues et des devins^ et ceux-ci avoient donné chaf. Lt\r. 
plus de force encore aux pressentîmens de i4^4* 
Braccio. On assure qu'ils avoient prédit d'a- 
vance les circonstances de la mort de ces deux 
capitaines ; qu'ils avoient recommandé h. Sforza 
de se défier des rivières , et de regarder le lundi 
comme un jour malheureux ; qu'un sopge y la 
veillé du passage du fleuve y lui avoit annoncé 
le sort qui l'àttehdoit; que son drapeau étoit 
tombé devant lui au moment où il entroît dans 
les eaux^ et que ses officiers Faveienl^ supplié 
vainement de régler sa conduite sur tant de pré- 
sages funestes. D'autre part, les devins avoient 
annoncé à Braccio qu'il ne survivroit pas à 
son rival , et l'accomplissement dé leurs pre- 
mières prédictions dohnoit phis de poids encore 
aux secondes, (i) 

Quelque impression que ces présages eussent 
pu faire sur l'esprit de Braccio, il n'en poursuivît 
pas avec moins d'ardeur le siège d'Aquila. De 
leur côté , les habitans de cette ville , privés 
du secours qu'ils attendoient de Sforza y ne 
perdirent point courage; ils rejetèrent toutes 
les sommations de Braccio : ils distribuèrent 
les vivres avec plus d'économie qu'auparavant ; 
et ils firent dire à la reine qu'ils se sentoient 



(i) Joh. Simonetœ de Reb, G. Fr. Sfortiœ. L. I, p. i88. 
— Leodrisii Cribelliide Vita Sfortiœ , p. 724. 
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en Al». I.XIV. en état de se défendre jusqu'au premier de juin ^ 
'424. mais qu ils la supplioient de ne pas tarder da- 
vantage à leur envoyer des secours, (i) 

Aussitôt que Jeanne fut rentrée en possession 
de sa capitale 9 elle s'occupa de délivrer une ville 
fidèle qui souffroit depuis long^temps pour sa 
* cause , et d'éloigner de ses frontières le seul 
ennemi qui fut encore redoutable pour elle. 
Martin V promettoit de la seconder de toutes 
ses forces; et le duc de Milan lui envoya aussi 
des reojjprp^ afin d'empêcher ainsi Braccio de 
venir au secours des Florentins. L'armée com- 
binée de ces trois souverains se rassembla sous 
• les ordres de Jacques de Caldora, le plus âgé 
des condottieri qui servoient dans le royaume 
de Naplés. François Sforza, avec tous ses braves , 
se rangea sous ses drapeaux. 

L'armée de Caldora étoit deux ou trois fois 
plus forte que celle de Braccio; mais celui-ci 
avoit pour lui l'avantage du terrain : car ses 
ennemis , pour arriver dans la plaine où il étoit 
campé , dévoient traverser la montagne escarpée 
de Saint-Laurent ; et la cavalerie pesante ne 
pouvoit , sans le plus grand danger , descendre 
ses sentiers tortueux en face'de l'ennemi. Mais 
Braccio, trop impatient pour soufirîr de plus 
longues incertitudes , vouloit faire dépendre le 

(i) p^ita Brachii a J. Campcuio, L. VI, p. 6i6. 
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sort de la guerre d'une seule bataille. Il oppo-cHAP. lxiv, 
soit au nombre de ses ennemis , sa confiance '^^*' 
dans ses propres talens, et la valeur éprouvée 
de se^ soldats. Il* ne craignoit rien tant que de 
voir Caldora , rebuté par les difficultés du pas- 
sage de la montagne , traîner la guerre en 
longueur. Il lui envoya donc un trompette pour 
Tin Viter au combat , et lui promettre qu'il l'at- ^ 

tendroit dans la plaine ^ et qu'il ne l'attaqueroit 
point dans les défilés de la montagne ^ dont il 
lui garantissoit le passage. Caldora prit ce défi 
pour une bravade ; et ne croyant pas pouvoir 
compter sur la promesse qui l'accompagnoit^ il 
ne voulut pas l'accepter , et il répondit à son 
tour par une bravade. Mais Braccio ^ qui se 
croy oit lié par l'offre seule qu'il a voit faite , ne 
négligeoit pas cependant de tirer avantage des 
lieux qu'il occupoit. Il arrêta le cours de la 
petite rivière qui pa'sse près d'Aquila : elte 
inonda la plaine où il attendoit ses ennemis; et 
il se crut assuré que , lorsque leurs chevaux des- 
cendroient fatigués de la montagne ^ et s'enga- 
geroient ensuite dans un marais inconnu , il 
lui âeroit facile de profiter de leur désordre, (i) 

Caldora^ après avoir essayé vainement de ra- - 
vitailler la ville autrement qu'en livrant bataille , 

ou de s'ouvrir ailleurs un passage pour arriver 

♦ 

(i) J^ita Brachii àJ, Campano, L. YI, p. 617. 
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CH4P. ^\y. à Aquila , fut réduit à preadre la route dc^ la 
i4^4* montagne Saîat-Laareat. Les cavaliers trem- 
bloient cependant en descendant les rentiers 
étroits et tortueux où ils se trouyoient à la merci 
de leurs ennemis. Ils renlarquoient au-dessus 
d'eux des fantassins maîtres des défilés dans 
lesquels ils s'engageoient. Mais Braccio les avoit 
placés là pour couper la retraite de l'armée de 
, l'Église y non pour empêcher son approche f, 
et malgré les sollicitations de ses officiers ^ il 
ne voulut pas commencer le combat avant que 
Caldora fut arrivé dans la plaine avec toute sa 
gendarmerie. 

Braccio avoit chargé Nicolas Piccinino , le 
meilleur de ses capitaines , de veiller , avec 
quatre compagnies de soixante gendarmes ^ à la 
porte d' Aquila y en lui recommandant de ne pas. 
quitter ce poste , quoi qu'il pût arriver. Il avoit 
envoyé toute son infanterie sur les hauteurs , 
afin qu'elle attaquât ses ennemis par derrière > 
lorsqu'il les auroit une fois mis en déroute. 
Le 2 juin 14^49 il commença le combat^ à la 
tête de sa gendarmerie^ trois fpis moins nom- 
breuse que celle de Caldor^. Cependant, avec 
son impétuosité ordinaire y il poussa bientôt 
l'ennemi au pied de la montagne^ et il le jeta 
dans un gratid désordre. Michélotto Attendolo, 
Tun des parens de Sforza y fit alors avancer de 
l'inCanterie , avec ordre Je. profiter de la mêlée 
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pour se glisser sous le ventre des chevaux, etcnàp. tziv. 
leur percer le flanc : en effet, les fantassins de '4H* 
Sforza démontèrent en peu de tenoips plusieurs 
compagnies de gendarmes de Braccio , et jetèrent 
du désordre parmi le reste. Dans ce moment, 
Nicolas Piccinino, voulant rallier ses cbmpa-* 
gnons d'armes , abandonna la garde de la porte 
qui lui avoit été assignée , malgré l'ordre précis 
qu'il en avoit reçu , tandis que Braccio ne put 
faire . parvenir ses signaux à son infanterie au 
moment où il avoit besoin de la faire descendre 
des hauteurs qu'elle occupoit. La bataille fut 
perdue parce que les premiers quittèrent leur 
poste , et que les seconds s'obstinèrent à rester 
dans le leur. Dès que les habitans d' Aquila 
virent que leurs portes étoient demeurées libres y 
- ils sortirent au nombre de six mille « et vinrent 
fondre par derrière sur l'arnaéé de Braccio. 
Tandis que celui-ci parcouroit les rangs pour 
rendre le courage à ses soldats, il fut blessé 
d'un coup d'épée dans la gorge , et renversé de 
^on cheval. Ses guerriers , en apprenant sa 
chute , .s'enfuirent de tous côtés : lui-même ^ 
relevé par ses ennemis , - fut conduit dans la 
tente dé leur général ; mais jamais il ne voulut 
répondre par un mot ou un signe à leurs ofires 
ou aux consolations qu'ils s'efforçoient de lui 
donner. Plusieurs de ses soldats étoient prison- 
niers avec lui ; on leur permit de s'approcher 
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cuAP. Lziv. de leur général et de lui parler sans témoins : 
1424. jamais ils ne purent obtenir de son ame altière 
qu'il leur donnât aucun signe d'attention après 
sa défaite y où qu'il prit quelque nourriture. 
Quoique les médecins eussent déclaré que sa 
blessure n'étoit point mortelle , lorsqu'il eut 
passé trois jours sans boire ou manger , ou ar- 
ticuler un seul son y il mourut dans la cinquante- 
sixième année de son âge^ le 5 juin i4^4- ^^^ 
gémissemens et les sanglots de ses soldats reten- 
tirent dans le camp des vainqueurs ; et la vic- 
toire, achetée par la mort d'un si grand homme , 
plongea ses ennemis mêmes dans le deuil. Son 
corps fut eïivoyé à Rome , où le pape le fit 
enterrer dans un lieu profane y comme étant 
excommunié, (i) 

La mort de Braccio détruisit en un instant 
la principauté qu'il a voit formée. Pérouse ouvrit 
ses portes au pape^ le 29 juillet^ sous condition 
que les émigrés du parti des Raspanti ne se- 
roient point rappelés dans cette ville , et que le 
château de Montone^ patrimoine des ancêtres 
de Braccio , seroit conservé au comte Oddo , 

(i) P^ita Brachii Perusini a J. Campano. L. VI, p. 620. — 
J, Simonetœ de. R, G. Franc, Sfortiœ, L. I ^ p. 192-200. — 
Leodrisii CribeUii de Vita Sfc(rtiœ, p. 729-732. — Anfmles 
Bonincontrii Miniat, p. ï33. — Giomali JVapolet. p. 1092. — 
Lettre de Martin Y au roi deCastiUe. Annal, écoles, i4H> 
§. 16, T. XVIII, p. 69. 
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son fils. Les autres villes de l'état d<B l'Eglise se chap. lxiv. 
soumirent cgalemetit à Martin V; et l'excom- *424. 
munication prononcée contre elles fut révo- 
quée (r). Cfeipoue et les divers fiefs qui avoient 
été donnés à Braccio, dans le royaume de 
Naples, retournèrent à la reine. Le comte Oddo, 
fils de Braccio, recueillit, avec l'aide de Nicolas 
Piccinino , une partie de son armée ; et les Flo- 
rentins, qui , à cette époque, avoient un extrême 
besoin de troupes, prirent ces deux généraux 
à leur solde, avec quatre cents lances, ou douze 
cents gendarmes. (2) 

Le duc de Milan ne s'étoit point contenté de 
violer le traité conclu avec les Florentins , en 
disposant de Sarzana , ville située au-delà- du 
fleuve Magra, et des frontières que lui-même 
a voit imposées Volontairement à ses négocia- 
tions et a ses conquêtes ; il avoit aussi envoyé 
des troupes à Bologne, sur la demande du 
légat, pour attaquer Castel Bolognèse, où les 
héritiers de la maison Bentivpglio s'étoient 
retirés (3). De tous côtés ses armées se rappro- 

(i) Annal, eccles, Raynxildi 1424» §• *6 > P* ^Q*'"' ^'.^^ 
Martini f^ ex additamentis ad Ptolom. p. 866. — .Mathœide 
Grîffonib. Memoriàle historié, p. iîSo. — Cheruïtino Ghirar- 
dacci, Storia di Bologna, L. XXIX, T. II, p. 646. 

{^ Commentari di JVeri di Gino Capponi , p. 1 165. 

(5) Mathœi de Griffonib. Memor. histor, p. aap. -^ Cronica 
di Bologna. T. XYIII, p. 612. — Poggii Bracciolini ifist . 
Flor. L. V, p. 3a4- 

TOME VIII. 23 
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CHAI». Lxiv. choient de la Toscane, où il cherchoit à réveil- 
1424. 1er le parti que son père avoit autrefois formé.. 
Après la mort de George des Ordélaffî , seigneur 
de Forlî, survenue le 2 5 janvier i42i 9 sa veuve, 
Lucrèce des Alidosi, fille du seigneur d'Imola, 
étoit demeurée chargée de la tutèle de son fils 
Théobald des Ordélaffî , âgé seulement de neuf 
ans ; et elle gouvernoit . ce petit état sous la 
protection des Florentins. Mais Catherine des 
Ordélaffî, sa belle-sœur , s' étoit mise à la tête 
du parti gibelin dans Forli. Encouragée par les 
offres secrètes du duc de Milao, elle excita, le 
i4 mai 14^5, le peuple à prendre les armes; 
elle fit arrêter sa belle-sœur Lucrèce, et chasser 
tous les habitans d'Imola, et tous les Florentins 
que celle-ci ,avoit appelés à Forli; à leur place 
elle introduisit dans cette ville une garnison 
milanaise (i). C'étoit , de la part du duc de 
Milan , une violation expresse du traité de paix ; 
car il ayoit reconnu que la Romagne entière 
étoit sous la protection des Florentins, et il 
s'étoit engagé à ne jamais se mêler des révolu- 
tions de cette province. Les Florentins en- 
voyèrent Pandolfe Malatesti à Forli , pour 
délivrer la forteresse assiégée par les Milanais ; 

(i) Chronic, Forolmense Frattis HieronymL T. XIX , 
p. 890. — Annales Forolwienses. T. XXII , p. 21a.-— CAronico/» 
Tarvisinumi HedusU de Quero, p. 85 1. — Poggii BraccioUni 
Hist, L. V, p. 3a5. 
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ce prince fut battu , le 6 septembre 14^*3, au«AP. miv. 
Ponte à Ronco , par le général du duc de '^^*' 
Milan ^ et la guerre Ait dès-lors allumée en 
Romagne. (i) 

Philippe-Marie ne se croyant plus obligé à 
garder aucun ménagement^ fît entrer en Ro- 
magne Ange de la Pergola, avec une armée 
plus considérable. Ce général , à son passage 
près d'Imola, surprit cette ville le i** février 
i424> profitant de ce que le grand froid per- 
mettoit de traverser les fossés sur la glace (a). 
Louis des Alidosi , enlevé dans sa capitale , fut 
envoyé dans les prisons de Milan ; Guido An- 
tonio de Manfrédi ^ seigneur de Faenza , se 
déclara , peu de jours après , pour le duc ; et le 
pape y favorisant le même parti , retira de Bo- 
logne le légat de Condolmiéri, qu'il croyoit trop 
ami des Florentins. (3) 

La guerre commençoit, pour ces derniers, 
sous les auspices les plus défavorables; Braccio, 
sur leqtiel ils avoient compté pour être leur 
défenseur, et qui recevoit d'eux une pension 

(I) Andréa Biglia , Histor. MedioL L. IV, p. 63. — Commen- 
taridi JVeri di Gino Capponi, p. 1162. 

(a) Chron ic . Foroliviense Fr. Hieronjrmi , p . 89 1 . — Mathtei 
de Griffbnibus Memor, historié, p. %*k^^yCronica di Bologna, , 
p. 6i3. 

(3) Poggii Bracciolini Uisior, L. Y , p. 3a8. — Cronica di 
Bolognay p. 6i4- 
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CHAP. txiv. annuelle pour prix des services qu'il dévoît 
• ï4^4- rendre au besoin, après avoir long -temps 
éludé leurs sollicitations , venoit d'être tué au 
milieu de son armée mise en déroute. Dans son 
camp, des députés florentins avoïent été dé- 
pouillés par les vainqueurs , au moment où ils ' 
lui portoient soixante-six mille florins pour la 
solde de ses troupes (i). Pour le remplacer, les 
Dix de la guerre a voient pris à leur service 
Charles Malatesti, seigneur de Rimini, et ils 
avoient rassemblé , sous ses ordres ; une armée 
de six mille chevaux et trois mille fantassins, 
dont les principaux chefs étoient Pandolfe Mala- 
testi , Orso Orsini , Louis de Obizzi et Nicolas de 
Tolentino (2). Maïs Charles, ayant voulu porter 
des secours au comte Albéric de Barbiano, allié 
de la république, qui éloit assiégé par Pergola, 
dans son château de Zagonara, livra bataille, 
le 27 juillet, au général milanais, après avoir 
fatigué ses hommes et ses chevaux par une 
longue marche, dans des chemins difficiles, et 
pendant une pluie violente. Il fut mis dans une 
déroute complète, et fait prisonnier avec un 
grand nombre de ses officiers. Le duc de Milan ^ 
qui quelquefois renonçoit tout-à-coup à sa con- 
duite basse et perfide pour agir avec une géné- 

(i) Joh, Simonetœ. L. I, p. 197. 

(12) Poggii BraccioliniHist. L. V , p- 329. — Andreœ Billii 
Histor. Medhlan L IV, p. 67. 
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rosité chevaleresque, reçut Charles Maîlatesti chap. lxiv. 
avec les plus vifs témoignages d'affection et de '*^4* 
respect , lorsque ce prince , prisonnier , fut 
transféré à Milan : il oublia son inimitié , pour 
ne voir en lui qu'un des amis de son père et 
un de ses tuteurs ; et , après lui avoir fait par- 
tager les fêtes et les plaisirs de sa capitale , il le 
renvoya sans rançon et sans condition , avec 
tous les prisonniers. Malatesti, dès cet instant, 
abandonna les Florentins, pour s'attacher uni- 
quement au duc de Milan, (i) 

Le comte Oddo , fils de Braccio de Montone , 
et Nicolas Piccinino , arrivèrent ensuite à Flo- 
rence , avec les débris de l'armée défaite devant 
Aquila. Piccinino , après avoir réuni les soldats 
échappés à la déroute de Zagonara , contint dans 
le devoir quelques châteaux de l'état d'Arezzo, 
qui déjà se préparoient à la révolte ; mais lors- 
qu'il voulut ensuite passer en Romagne, comme 
il traversoit le val de Lamone, il fut surpris dans 
une embuscade, par les paysans, le i**" février i4a5. 
14^5 : lecomto Oddo fut tué, Nicolas Piccinino 
fut fait prisonnier , et cette troisième armée 
florentine fut dissipée comme les deux autres(2). 

(i) Poggii BraccioUni. L. V , p. 332 — Commentari di Neri 
di Gino Capponi , p. 1 163. — André œ Billii Hist, Mediolan. 
L. IV , p. 68. -^Annales Bonincontrii Miniat, p. i33. — Cro- 
nica di Bologna , p. 6i5. — Chronicon Foroliuiense. T. XIX , 
p. 894. 

(2) Commentari di Neri di Gino Capponi y ip. ii63. — Mac* 
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CHAP. Lxiy. Il est vrai que Piccînino, prisonnier, fut con- 
1425. duît chez Guido Antonio Manfrédi, seigneur de 
Faenza, qui avoit quelque sujet de plainte contre 
le duc de Milan. 'Admis à sa confidence ^ il lui 
représenta combien l'alliance des Florentins lui 
seroit plus avantageuse que celle de Viscontî , et 
il sut le de'terminer à changer de parti. Le sei- 
gneur de Faenza déclara la guerre au duc de 
Milan, le 29 mars iJ^25 , et il rendit la liberté au 
général son prisonnier, (i) 

Les Florentins, dans le même temps, avoient 
fait avancer une autre armée dans la Ligurie , 
tandis que, de concert avec Alfonse d'Aragon, 
ils avoient armé une flotte de vingt-quatre 
galères catalanes , qui parut devant le port de 
Gènes, le 10 avril i425. L'ancien doge, Tho- 
mas de Campo Frégoso , étoit monté sur cette 
flotte; il espéroit éveiller le zèle des partisans 
de sa famille, des Fieschi et de tout le parti 
guelfe. Mais vainement il appela les Génois à 
secouer le joug de Philippe et des Gibelins, la 
haine du peuple pour les Catalans étoit plus 
forte que sa haine pour la tyrannie : la flotte 
aragonaise fut obligée à se. retirer; et l'armée 



chianfelli, délie Istorie Florent, L. lY , p. a6. — Mathai de 
Griffbnibus Memor. histor. p. riSo, 

(i) Chronic, Tarvisin, Redusilde Quero, p. 852. — Poggw 
Braccioliniy Histor, Flor, L. Y, p. 332. 
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florentine^ où se trouvoit un frère. du doge, futciiAp. lxiv. 
battue à Rapallo. (i) 4^5. 

Nicolas Piccinino, que la république regar- 
doit comme son capitaine le plus fidèle y ayant 
eu quelque différend avec les Dix de la guerre, 
quitta le service des Florentins, pour passer 
a celui du duc de Milan, qui avoit déjà pris à 
sa solde François Sforza, avec deux mille che- 
vaux (2). Peu de temps après, Bérardino de la 
Carda des Ubaldini , nouveau général de la ré- 
publique , fut battu à Anghiari , le 9 octobre , 
par Guido Torello. Enfin, le 17 du même 
mois, les Florentins éprouvèrent une nouvelle 
défaite à la Faggiuola ; c'étoit la sixième depuis 
que la guerre avoit commencé^, et tant de revers 
n'avoient été pour eux entrertiêlés d'aucun 
succès. (5) 

A cette suite de désastres les Florentins op- 
posèrent un courage indomptable. Us rassem- 
blèrent , pour la septième fois , leur armée , et 
se mirent en défense. Cependant ils sollicitèrent 

(i) Poggii Bracciolini, L. V, p. 33o. — Jok, Simonetce, 
L. II y p. ao3. *- Joh, Stellœ Annales Genuenê. p. 1^93. «— 
.Uhertus Folieta, Genuens, Hist. L. X , p. 698. — Ricordi di 
Giovanni Morelli Delizie Erud. T. XIV , p. 65. 

(2) Poggii Bracciolini. L. V , p. 335. -^And, Billii, L. IV , 
p.. 70. — Simoneta, L. II , p. io5i^'—Ann. Bonincontrii , p. i34. 
— Capponi Comment, p. 11 64. — Léon, Aretini Comment, de 
suo tempore , p. 933. 

(3) Ricordi di Gio9* Morelli, p. 68. ^ 
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cnAP. Lxîv. de s'unir à eux toutes les puissances intéressées 
i425- j^ l'équilibre de l'Italie; ils envoyèrent des am- 
bassadeurs à l'empereur Sigismond, au pape 
et aux Vénitiens : le premier, trop occupé par 
les Turcs et les Hussites, le second, trop aveu- 
glé par sa colère, ne leur promirent aucun se- 
cours (i) ; mais les Vénitiens parurent ébranlés : 
aussi la république leur envoya- t-elle trois 
ambassadeurs successivement, pour les presser 
de se déclarer. Les seigneurs de Mantoue, de 
Ferrare et de Ravenne-, qui commençoient à 
craindre pour eux-mêmes l'ambition de Vis- 
conti, secondèrent les Florentins par leurs sol- 
licitations, fa) 

Un traité de paix lioit encore pour cinq an- 
nées le duc de Milan et la république véni- 
tienne ; mais le duc ne se montroit pas scrupur 
leux observateur d'engagemens semblables ; on 
connoissoit ses prétentions sur les villes de 
Vérone et Vicence, et même de Padoue et 
Trévise, que son père avoit possédées avant la 
seigneurie. Bientôt un homme réfugié à Venise, 
après avoir participé à tous les conseils du duc , 
apprit à la république qu'en vain elle ajourne- 

(i) Poggii Bracciolini, L. V, p. 336.— Giot'. Batt, Pigna, 
Stor. de* Princ. d*Este. L. VI , p. 546. 

(2) Andréa IVaugerio, Stor, Penez. p. 1 086. -^ Marin Sanuto^ 
Vite de' Duchi di F en, p. 976» — Platina, Hist, Mantuana. 
L. V, p- 802. 
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roit la guerre , puisqu'elle ne pouvoit pas l!é- cuap. lxiv, 
vi ter pour toujours. '4^^' 

Cet homme étoit le comte François Carma- 

ni 

gnola^ long-temps favori du duc de Milan, dont 
il avoit crée la puissance. En retour, il ayoit 
été adopté par lui, et il avoit reçu de lui le nom 
de Visconti : mais, depuis quelque temps, il étoit 
tombé dans la disgrâce de son maître ; ses .im- 
menses richesses, son crédit auprès des soldats , 
et jusqu'au souvenir de services trop importans 
pour qu'un prince ingrat pût les oublier, exci- 
toient la jalousie du duc. Déjà le commande- 
ment de la flotte génoise destinée contre Naples, 
après avoir été promis à Carmagnola , avoit été. 
donné à Guido Torello (i). Bientôt après, Phi- 
lippe voulut ôter à ce général le commande- 
ment de trois cents chevaux, qu'il joignoit à 
celui de la ville de Gènes. Carmagnola écrivit 
au duc pour Je supplier de ne point l'éloigner 
des soldats, lui qui étoit né et nourri dans les 
armes; il ne reçut point de réponse. Il partit 
alors pour Abbiate Grasso, où étoit la cour ; 
mais , pour la première fois, Carmagnola se vit 
refuser l'entrée des appartemens de son sou- 
verain, sous prétexte que le duc étoit en af- 
faires : il insista, on ne lui opposa que le si- 
lence : il éleva la voix de manière à être en- 

(I) Joh, S tellœ Annales Genuens. p. 1289. , 



J 
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GHAP. Lxiv. tendu fie Philippe; il protesta de son innocence ; 
il accusa ses envieux; il jura enfin qu'il se fe- 
roit regretter, et que celui qui lui fermoit sa 
porte se repentiroit un jour de ne l'avoir pas 
entendu. Aussitôt il partit avec ses cavaliers ^ 
et ne s'arrêta point qu'il ne fut parvenu à Ivrëe, 
sur le territoire du duc de Savoie. Il se présenta 
devant Amédée , dont il ëtoit ne vassal ; il lui 
révéla quels avoient été les projets de Visconti 
contre lui : il l'exhorta à prendre les armes 
pendant qu'il en étoit temps encore , et à pré- 
venir l'attaque de son ennemi, puisqu'il ne 
pouvoit pas l'éviter (i). Il traversa ensuite la 
Savoie et la Suisse , pour se rendre a Venise , 
où il arriva le 25 février i4î^5 ; et il agit avec 
plus de chaleur encore auprès du sénat de cette 
république , pour se venger d'un prince qui ou- 
blioit ses bienfaits, et qu'il se flattoit d'abaisser 
comme il l'avoit élevé. Philippe , de son côté , 
informé du mouvement que se donnoit Car- 
magnola, confisqua tous ses biens , qui pro- 
duisoient alors quarante mille florins de re- 
venu. (2) 

Dès l'arrivée de Carmagnola à Venise , il 



(0 ^nd. Billii Histor, MedioL L. IV, p. 72. — Joh. Simo- 
ne tœ de -fi. G. Fruncisci Sfortiœ. L. II , p. 201. 

(a) Redusiî de Quero Chron» Tarsfis. p. 854. — Marin SaniUo, 
Vite de' Duchî di Venez, p. 978. — Gio, Bail. Pigna, Stor, de' 
Princ. d'Esté. L, YI; p« 549* 
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fut pris à la solde de la république y avec trois guap liiv« 
cents lances. Cependant le sénat hésitoit à lui ^^^5. 
accorder une pleine confiance : sa brouillerie 
avec son maître pouvoit être simulée ; et d'au- 
tres ministres du duc s'étoient réfugiés plus 
d'une fois chez ses ennemis^ pour connoltre 
leurs secrets, et les trahir ensuite. La seigneurie 
hésitoit aussi à donner une réponse satisfai- 
sante aux ambassadeurs florentins; elle crai- 
gnoit de rompre avec le duc, et vouloit at- 
tendre les événemens. Mais chaque mois on 
apprenoit de nouveaux désastres éprouvés par 
les armes de la république florentine , et Lo- 
renzo Ridolfi, l'un des Dix de la guerre, qui 
étoit venu lui-même en ambassade à Venise, 
s'écria dans le conseil avec impatience : u Sei- 
w gneurs ! vos lenteurs ont deja rendu Philippe 
» Vîsconti duc de Milan et maître de Gènes ; 
» en nous sacrifiant, vous allez le rendre roi 
» d'Italie ; mais , à notre tour , s'il faut nous 
» soumettre à lui , nous allons le faire empe- 
» reur. (i) 

Une tentative du duc de Milan , pour faire 
empoisonner Carmagnola à Trévise , leva tous 
les doutes des Vénitiens sur la haine mutuelle 



<i) Gio. Boit Pigna, Stor.de' Princ. d'Esté. L. yi, p. 55o. 
— àfarin Sanuto, Fîte de' Duchi di Venez, p. g^g^—Poggio 
Bracciolini , HUt. Flor. L. V , p. Sîp. 
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CHAP. Lxiv. du prince et de son général (i); elle donna ainsi 
i4a5. plus jç poids aux remontrances du dernier. 
Le sénat fut enfin assemblé le i4 décembre i425, 
pour prendre une détermination finale ; les 
ambassadeurs de Florence , ceux de Milan , et 
Camargnola , furent admis à parler à leur tour 
devant cette auguste assemblée- 

Lorenzo Ridolfi, après avoir rappelé la hâiae 
qui subsista toujours entre les tyrans et les 
villes libres, haine qui peut être déguisée, 
mais qui n'est jamais éteinte dans le fond des 
cœurs; après avoir montré quelle avoit été la 
politique constante de la maison Visconti , et la 
suite de ses usurpations ; après avoir fait voir 
enfin que le duc avoit violé tous ses engage- 
mens envers Florence, appela les Vénitiens à 
songer à leur j#opre danger. « Déjà, dit-il, 
» nous nous sommes dépouillés pour cette 
M guerre ; nous avons rempli l'Italie des pier- 
i) reries et des joyaux de nos femmes et de nos 
>) filles; nous avons vendu tout ce que nous 
M avions de plus précieux pour combattre. 
» Nos dépenses surpassent deux millions de 
n florins d'or. Quand nous aurions vendu Flo- 
» rence tout entière, nous n'aurions pu en 
}) tirer un prix si élevé. Mais, après nous, vous 

(i) And. Billii Uist. Mediol. L. V, p. 8r. — Pogg.Bracciol. 
Hist.L. V, p. 538. 
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» serez lés premiers qui serez écrases. Si vouschap. lxiv. 

» chérissez cette liberté dont votre ville se '4^5. 

» glorifie, libres encore, joignez vos armes à 

» celles des hommes libres. Partagez avec nous 

» le soin du salut public, tandis qu'il nous reste 

» le courage et la force de défendre notre dignité; 

n car nous demandons des alliés pour partager 

» avec eux le fardeau de la guerre, non pour 

>i le rejeter sur eux : quelque pesant qu'il soit, 

» nous en supporterons encore la plus grande 

» partie, (i) 

L'ambassadeur milanais justifia son maître 
des imputations des Florentins : il donna des 
motifs plausibles à la guerre qu'il soutenoit 
alors contre eux; et, pour prouver la modé- 
ration des Visconti , il i^ppelala longue amitié 
qui les avoit liés aux Vénitiens, quoique, de- 
puis les conquêtes de Jean Galéaz , les deux 
états fussent devenus limitrophes (2 ). Mais 
François Carmagnola, qui fut introduit à son 
tour, fit connoître combien le duc étoît loin 
de vouloir observer les traités qu'il avoit jurés. 
Il révéla ses machinations et ses intrigues se- 
crètes : il peignit surtput son caractère; cette 
ambition inquiète, qui n'étoit proportionnée 
ni aux forces de son état , ni à la vigueur de 

, (f) y4nd. Billii Uistor, Mediol. L. V, p. 78. 
(2) Ihid^ p. 79. 
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cHAP. Lxiv. son arae, ni aux talens de sou esprit. Tandis 
'^^^ que ses trésors étoient épuisés, et que la haine 
, de ses peuples étoit excitée contre lui , il le re- 
présenta enfernaé dans ses jardins y prêtant l'o- 
reille aux récits de ses chasseurs , ne parlant 
que de fêtes et de plaisirs avec ses favoris. Mais 
ses généraux ne pouvoient parvenir à le voir, 
lors même qu'ils livroient pour lui des batailles ; 
et ses ministres, contre qui personne n'étoit 
admis à porter plainte, accabloient le peuple 
d'impôts, ce II retient dans ses prisons , dit -il 
» enfin , et ma femme et mes filles , et il croit 
» ainsi être maitre de moi : mais partout où je 
» me sentirai libre, je croirai avoir trouvé une 
» patrie. Cette cité qui ouvre un asile aux mar- 
» chands de toutes les nations et de toutes les 
» religions , n'en redisera sans doute pas un à 
» Carmagnola. J'ai aussi mon métier que jVp- 
» porte dans vos murs : c'est la guerre. Donnez- 
» moi des armes; donnez-les-moi contre celui 
» qui m'a réduit à cette dure nécessité , et vous 
» verrez alors si je saurai et vous défendre et 
>j me venger. » (i) 

Le sénat de Venise étoit déjà ébranlé par ces 
discours et par celui de Jean François de Gon- 

zague, seigneur de Mantoue, qui imploroit la 

/ 

(i) And, Billii Uist. L. V, p. 8a: — Pogg» BraccioL L. V, 
p. 337. 
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protection de la république contre le Mila-onAp. txiv. 
nais (i). Le doge François Foscari acheva d'en- ^4*^^- 
traîner les esprits. « Aidons les Florentins^ s'ë- 
» cria-t-il , tandis que Dieu les aide y et qu'ils 
» s'aident aussi eux-mêmes ; que tout le monde 
» sache que nos amis et nos vraiâ alliés «sont 
» ceux qui y comme nous , se dévouent pour la 
» liberté; que partout où. celle-ci élève ses dra- 
» peaux y le nom vénitien soit aussi répété (2) ! » 
Le traité d'alliance entre Florence et Venise 
fut signé. Les deux républiques s'engagèrent à 
mettre y à frais communs y seize mille chevaux 
et huit mille fantassins sous les armes. Les Flo- 
rentins promirent d'équiper une flotté sur la ' - 
mer de Gènes y et les Vénitiens y d'en faire re- 
monter une par le Pô. Enfin toutes les conquêtes 
^ qui, par leurs armes, pourroient être faites en 
Lombardie , dévoient demeurer aux Véni- 
tiens (5). Le marquis de Ferrare, le seigneur de 
Mantoue , les Siennois , le duc Amédée de Sa- 
voie , et le roi Alfouse d'Aragon , entrèrent suc- 
cessivement dans cette ligue ; et la guerre fut 
déclarée au duc de Milan par les confédérés , le 
ay janvier i4îi6. (4) 

Ci) Platinœ Hist. Mantuana. L. V, p. 802. — Gio. Batt. 

I 

Pigna, Stor. de* Princ, d'Esté. L. VI, p. 55o. i 

(îi) And. Billii Hist. L. V, p. 85. \ 

(3) Pogg. Bracciol. L. V , p. SSp. — Andréa lYaugerioyStor. 1 
Feneziana, 1086. j 

(4) And, Billii Hist. L. V, p. 85. — Jok. Simonetœ. L. II, J 
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CHAP. Lxiv. Carmagnola rassembla ses troupes dans l'état 
de Mantoue , en même temps que le marquis 
d'Esté formoît une armde sur le Panaro, et que 
les Florentins portoient au complet celle que 
Nicolas de ToljBntino , leur général, comman— 
doit en Toscane. Carmagnola vouloit ouvrir la 
campagne par la surprise de Brescia. 11 avoît 
un grand nombre de partisans dans cette ville y 
qu'il avoit autrefois conquise sur Pandolfe Ma- 
latesti, et dont il s'étoit dès-lors déclaré le pa- 
tron. Tous les Guelfes, qui habitoient dans ua 
quartier séparé et entouré de murailles , étoient 
mécontens de la maison Visconti qui les oppri- 
moit; quelques soldats avoient aussi promis 
d'ouvrir aux Vénitiens la citadelle : mais on 
croit que le duc de Milati, après avoir décou- 
vert leur complot, prit ses mesure^ pour que 
les lieux -forts restassent entre ses mains, et 
ferma les yeux sur les intrigues des Guelfes , 
dont il étoit averti, afin d'en prendre occasion, 
lorsqu'elles se seroient manifestées , de sévir 
contre tout ce parti , et de confisquer ses 
biens, (i) 

La ville de Brescia étoit alors composée de 
plusieurs quartiers défendus par des fortifica- 
tions indépendantes. Sur la montagne qui la 

p. 2o5. — Istor. anon. di Firenze, T. «XIX, p. 973. — Mar^ 
Sanuto y Vitede Ihtchi, p. 982. 
(i) And, BillUHist. L. V, p. 86. 
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domine étoit une forteresse entourée d'un double ciup. lxiv. 
mur, soutenu de tours rapprochées Tune de 14^6. 
l'autre. Une seconde enceinte de murs formoit^ 
au-dessous de la première , une seconde forte- 
resse I^bitée par les Gibelins; au-dessous et 
sur la droite s^en ,trouvoit une troisième y qu'on 
nommoit la citadelle neuve , attenante à la porte 
Pilaire; à gauche^ le quatrième quartier^ qui 
s'étend dans la plaine y et»la partie la plus basse 
de Brescia^ se nommoit la vilFe guelfe. C'est dans 
ce quartier seul que Carmagnola fut introduit le 
17 mars 1426. Encore la porte de Garzetta, qui 
est il l'extrémité de la ville , ne lui fut-elle point 
livrée; mais elle demeura entre les mains de 
la garnison milanaise, (i) 

Lîi première nouvelle de l'occupation de Bres- 
cia causa beaucoup de joie à Venise et à Florence : 
mais 9. lorsqu'on apprit dans ces deux villes que 
Garinagnola n' étoit maître que de quelques rues 
et de quelques places^ tandis que tous les lieux- 
forts de la ville étoient demeurés au duc de Milan , 
on perdit l'espérance qu'il pût s'y maintenir^ 
d'autant plus que Guido Torello y François Sforza^ 
Nicolas Piccinino^ et d'autres capitaines illustres 
à la solde de Philippe ^ s'avançoient pour recou- 

(i) /. Simonetœ, L. II, p. 2o5. — Pogg, Bracciol, Hist, 
L. Y, p. 540. — Platina, Hist. Mont, L. Y , p. 8o4- — Redus. 
de Qaero , Chron. Taiv. p. 855. 

TOME VIII. 24 
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cHAP. Liiy. y^^^ cette ville importaate* Carmagnola cepen- 
i4a6. dant suppléa , par son activité ^ au danger de sa 
situation; il sépara, par un fossé large et pro- 
fond y le quartier qu'il occupoit , de la forteresse 
la plus prochaine : en même temps il entreprit 
le siège de la porte de Garzetta. Lorsque Nicolas 
de Tolentioo 9 général des Florentins , fut arrivé 
dans son camp , il commença aussi le siège des 
deux citadelles; et, poiir qu'elles ne pussent pas 
recevoir de nouveaux secours de dehors, il les 
enferma par un fossé de plus de deux milles de 
longueur , et de vingt pieds de large , sur douze 
de profondeur. Les combats se renouveloient ^ans 
un moment de relâche dans ces différens sièges ; 
et l'artillerie, dont l'usage commençoit à devenir 
plus général et plus meurtrier, détruisoit des 
fortifications qui n'avoient point été construites 
pour lui résister. La porte de Garzetta se rendit 
la première, et peu après, la citadelle neuve. 
Ange de La Pergola, d'après les ordres du duc, 
ramena de Romagne l'armée avec laquelle il y 
av(Ht fait la guerre ; et il passa le Panaro , par la 
négligence ou la connivence du marquis d'Esté, 
qui s'étoit chargé d'en défendre les bords. Tous 
les condottieri du duc se trouvèrent ainsi réunis 
près de Brescia; et ils formèrent une armée de 
plus de quinze mille gendarmes, avec un nombre 
proportionné d'infanterie : mais la jalousie de ces 
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chefs et leur insurbordiaation. les empêchèrent de oiiav. lut. ] 

tirer parti de leurs forces. Ils n'attaejuèrent les ^i^* 

lignes de Carmagnola, qne lorsqu'il étoit trop 

tard pour les forcer; ils furent alors repousses 

avec perte : les Bressans ^ assièges dans leurs dif-* 

férentes forteresses^ furent obliges successive-" 

ment de se. rendre. Cinq capitulations séparées 

lÎTrèrent , à de longs intervalles , les divers quor^ 

tiers de la ville aux Vënitiei^; le ao novem^ 

bre 14261 la citadelle vieille ^e soumit la der*- 

nière, et compléta la conquête de Brescia. (1) 

Lorsqu'Ange de La Pergola avoit évacué la 
Bomagne, d'après les ordres de son maitre, il 
avoit rendu au pape les deux villes d'Imola et de 
Forli, qu'il avoit occupées deux ans auparavant. 
Le duc protesta en même temps qu'il n'avoit 
entrepris la guerre que pour l'avantage de l'E- 
glise^ dépouillée de ses états par des tyrans (2). 
Martin V^ en retour, offrit aussitôt son entremise 
pour réconcilier les deux républiques avec le duc. 

(i) Pogg. Bracc, Hist, L. V, p. 34i. — Redus. de Quera, 
Chron. Tarsf, p. 85Ç. — Naugerio, Sior. Fenez. p. 1089. — 
Marin Sanuto, p. 986. — Andréa Biglia, L. Y , p. gï,-^Joh. 
Simonetœ. L. Il, p. 10%.'^ Comment, dilYeri di Gino Cap^ 
ponif p. ii64* 

(a) Mathœi de Griffbnibus Memor, histor. p. a3i. C'est la 
dernière fois que nous citerons cet historien ; il mourut peu 
de temps après ^ le 3 juillet i4^6. — Annal. Foroliv. T. XXII , 

p. 2l4* 
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CHAP. hxiY. Il envoya le cardinal de Bologne à Ferrare, pour 
4^6. inviter les puissances belligérantes à un congrès. 
Leurs députés s'y ' rendirent en effet : ceux du 
duc de Milan parurent disposés à faire toutes les 
concessions qu'on pou voit exiger d'eux. Les villes 
de Romagne , dont la possession étoit le premier 
motif de la guerre^ avoient été restituées au 
pape ; les châteaux y conquis par Ange de La Per- 
gola, avoient été repris par les Florentins : le 
duc ne demandoit point à être remis en posses- 
sion de Brescia, non plus que de quelques vil- 
lages^ pris par le duc de Savoie^ en Piémont; il 
consentoit^ au contraire ^ à céder aux Vénitiens 
le reste du territoire bressan. La paix fut donc 
signée le 3o décembre i4a6. Mais le duc n'avoit 
pas plus de constance pour se soumettre aux pri- 
vations y que de courage pour supporter les re- 
vers : il eut a peine signé ce traité que les con- 
ditions lui en devinrent insupportables; et il 
reprit aussitôt les armes pour tirer vengeance de 
ceux qui avoient voulu les lui imposer. (1) 



(i) Léon. Aretirù Comment. 1^, gii.^^JYaugerio , Stor. Fen. 
p. 1090. — Mar. SanutOf Fîte de' Duchi, p. 990. — And, Billii 
Uist. L. V, p. 9a. — J. Simonetœ, L. II, p. 209. — Pogg. 
BraccioL L. V, p. 344- 
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CHAPITRE LXV. 

Seconde guerre des Florentins as^ec le duc de 
Milan. -'^ Révolutions dans Vétat de V Eglise. 
— Tentatis^e des Florentins sur Lucques y 
cette ville rectfuvre sa liberté. — • Troisième 
guerre as^ec le duc de Milan. — Mort de 
Carmagnola. 

1437 — i43a, 

j 

r 

Les Milanais s'ëtoient accoutumés à la domina- 
tion de la maison Visconti ; une longue suite de 
princes y dont plusieurs étoient doués de talens y 
quelques-uns même de vertus , avoît attaché 
l'honneur national à celui de cette dynastie : 
son autorité étoit considérée comme légitime; 
et la charte^ qui élevoit Jean Galéaz k la dignité 
ducale^ avoit dissipé les derniers scrupules de 
ceux qui condamnoient encore l'usurpation ori- 
ginaire d'Othon yisconti. Les hommes vou- 
droient tobjours respecter ceux à qui ils sont 
forcés d'obéir; et leur orgueil personnel souffre , 
lorsqu'ils rougissent pour leurs maîtres. Aussi, 
tout ce qu'il pouvoit y avoir de méprisable dans 
le caractère de Philippe-Marie , étoit-il soigneu- 



CUAP. X.XV. 



/ 
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CHAP. Lxv. sèment dissimulé. On évîtoit de juger ce prince 
éur ses nombreux actes de perfidie, sur sa cruauté 
envers sa première femme, son ingratitude en- 
vers ses plus fidèles serviteurs. Tandis que ses 
peuples gémissoient sous le poids des contribu- 
tions, et que ses états étoient dévastés par des 
guerres continuelles , on cherchoit des prétex- 
tes pour justifier ces guerres mêmes, dans les- 
quelles il étoit entraîné par une ambition in- 
satiable ; et l'on attribuoit à tine sage politique 
la pusillanimité avec laquelle il se cachoit à tous 
les yeux, de même qu'on appeloit philoso- 
phie, sa mollesse efféminée, et sa redierche des 
plaisirs, (i) 
i4a6 Cependant, lorsqu'on apprit à Milan, sous 

quelles conditions le duc âvoit accepté la paix 
qui lui étoit offerte par les confédérés , le 
peuple murmura de ce que son souverain se 
soumettoit à tant d'humiliations. On ne pouvoit 
comprendre comment il perdoit courage pour 
la prise d'une seule ville , lui dont l'armée , 
forte de quinze mille cuirassiers, n'avoit point 
encore combattu ; tandis que les Florentins 

(i) Petrus Caodidus Décembrius , en écrivant sa vie, a rendu 
compte de ses mœurs , de ses habitudes , de ses vétemens , de 
sa nourriture , avec autant de détails que si Tbomme dont il 
faisoit le portrait avoit mérité d'être le modèle de la race hu- 
maine, f^oyez surtout les trente derniers chapitres , T. XX, 
p. loooet suiv> 
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avoient ete vaiaeus , l'anDée précédente y dans csap. lxt. 
six grandes batailles ^ saps qne leurs défaites 4^^ 
les^ eussent engagés à se soumettre à la plus 
légère humiliation» Les gentilshommes milanais 
crurent que leur honneur et celui de l'état étoient 
comprx)mis par le traité que le duc venmt de 
conclure; ils attribuèrent à sa pusillanimité les' 
concessions qu'il venoit de faire y et ils saisi- 
rent cette circonstance pour demander que la 
nation eut quelque part à son propre gouverne- 
ment. 

Une députation de la noblesse de Milan sup- 
plia le duc de rcanpre un traité contraire à son 
honneur et à sa sûreté ; de ne point évacuer 
huit chàteaux-forts de l'état de Brescia^ qu'il 
s'etoit engagé à rendre aux Vénitiens > mais 
qui servoient de barrière a ses états; de ne 
point permettre à ses ennemis de fortifier une 
tête de pont sur la rive droite de l'Oglio ; de 
ne point enfin accorder à la crainte ^ ce que la 
force n'avoit pu lui enlever. Ils ajoutèrent que 
si le duc vouloit se confier au zèle et à la 
loyauté de ses sujets ^ les Milanais le feroient 
bientôt triompher de tous ses ennemis* Lorsque 
Philippe-Marie voulut savoir, d'une manière 
plus précise y ce qu'il pou voit attendre d'eux , 
les nobles milanais répondirent qu'ils s'enga* 
geoient à maintenir dix mille chevaux et au- 
tant de fantassins sous les armes y pourvu que 
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QHAF. LXT. le duc leur cédât l'adinmistration des revenus 
1436. de la ville de Milan y et retirât aux courtisans 
les droits royaux qu'ils avoient usurpes. Phi- 
lippe , après avoir délibéré avec ses favoris s^^ 
cette proposition^ refusa de donner au peuple 
. r occasion de. se mêler des affaires d'état ^ pour 
ne pas faire renaître chez les Milanais ^ des 
habitudes républicaines que ses ancêtres avoient 
eu soin d'extirper : mais il résolut cependant de 
, recom.mencer la guerre^ afin de profiter des 
ressources que la municipalité de Milan lui 
14^7. avoit indiquées. A mesure que les Vénitiens 
licencioient quelques compagnies de gendarmes , 
il eut soin de les prendre à sa solde ; et au 
commencement du printemps y au lieu d'éva- 
cuer les châteaux qu'il avoit promis de livrer^ 
il poussa tout-à-coup ses troupes sur l'état de 
Mantoue. (1) 

Garmagnola avoit quitté l'armée vénitienne y 
pour rétablir sa santé^ altérée par une chute 
de cheval; et les Milanais remportèrent^ en 
son absence y quelques avantages sur ses lieu^ 
tenans. Une flotte que le duc avoit fait con- 
struira sur le Pô y descendit ce fleuve y sans 
rencontrer de résistance ^ et s'empara de Casai 
Maggiore; tandis que Nicolas Piccinino entre- 
prit le siège de Brescello. Mais les Vénitiens 

(1) And, Bill. Histor. Mediolan, L. V, p. 92-94. — Poggio 
BraccioL, Uist Flor, L. V, p. 345. 
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armèrent avec diligence une flotte de trente ghap. lxv. 
galères, qui remonta le Pô, sous les ordres de *4»7* 
Francesco Bembo. Elle parvint jusqu'à peu de 
distance de Crémone y où elle rencontra ,- le 
a I mai , Pacino Ëustachio y l'amiral des Mila- 
nais. Kicolas Piccinino et Ange de La Pergola 
se trouYoient sur la rive méridionale du fleuve , 
avec sept mille chevaux et huit mille fantas- 
sins; ils comptoient être à portée de seconder 
leur mrarine y ou tout au moins d'intimider 
leurs ennemis; en sorte qu'ils pressèrent Pa« 
çino Ëustachio y qui se défioit de ses forces y 
à engager la bataille ^ en se laissant porter par 
le courant du'flteuve, contre les Vénitiens , qui 
étoient au-dessous de lui. Quatre galères mi- 
lanaises , aidées par l'impétuosié du courant , 
traversèrent, en combattant , toute la flotte 
ennemie : mais les autres n'osèrent pas les 
suivre y et Francesco Bembo y profitant de leur 
indécision 9 les pousiia contre la rive septen- 
trionale, pour les séparer de l'armée de terre; 
et , après un combat acharné , qui' ne se termina 
que le second jour,, il prit ou brûla toute la , 
flotte milanaise, (i) 
L'amiral vénitien ne put cependant pas tirer 

' (i) And. Bill, Histor. L. VJ, p. 96. — Pogg. BraccioL Hist, 
L. V, p. 346.— jRc^iw. de Quero, Chron, Tarv, p. 861. — Pla- 
tinœHUt. Mantuana, L. V, p. 806. —Mar. Sanutù, Vite de' 
Duchi di yen. p. 995. • • 
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càkif. Lxv. un grand avantage d'une victoîi^e aussi signalée ; 
'*^7* il n'avoit pas assez de troupef de débarquement , 
pour faire quelque conquête sous les yeux de 
Piccinino^ qui lé suivoit de près. Il brûla ^ de- 
vant Crémone y trois redoutes , que le duc avoit 
fait élever sur le P6, pour commantder la 
navigation du fleuve ^ et il s'avança jusqu'au 
Tésin f à peu de distance de Pavie : mais tous 
les soldats qu'il essaya de mettre à terre, fu- 
rent battus ou dispersés , et bientôt il retourna 
vers Venise y sans essayer de tirer plus de parti 
de sa flotte* (i) 

Carmagnola y de retour à son armée y qui se 
trouvôit alors forte de douze mille chevaux, 
entra en négociation avec plusieurs châtelains 
des forteresses du duc , qu'il essayoit de cor- 
rompre. Pîccinino, qui en fut averti, le fit 
attirer, par de fausses assurances, devant Got* 
toleogo; et là, il le surprit le jour de l'Ascen- 
sion, et lui fit quinze cents prisonniers (2). Ce 
fut une leçon pour Carmagnola , qui, dès-lors , 
ne se' hasarda plus en présence des ennemis, 
sans avoir fortifié son camp par une double 

(1) And. Bill, Mist, L. VI» p. gj.-^^^k, Simonetm FitaFr. 
Sfortiœ, L. II, p. 210. — Platinée Histor. Mantuana, L. V, 
p. S07. 

(a) And. BilL Hist, L. VI, p. 98. —Pogg. Bracciol. L. V , 
p. 54B. — Joh. Simonetœ. L. II, p. 210. — Gio. Butt. Pigna, 
Sior. d^' Princ. d'Esté, L: VI , p. 56o. 
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enceinte de chars sur lesquels il plaçoit coa- gdap. lxt. 
stamment des archers en vedette. Deux mille >4a7» 
attelages de bœu& suivoient partout son ar- 
mée^^ et formoient autour d'elle une ligue qu'il 
n'etoit pas facile de franchir. 

Cependant Carmagnola s'avança vers Cré- 
mone, avec l'intention d'en former le siège. 
De son côté, le duc Philippe - Marie cru^, 
pour la première fois, depuis qu'il faisoit la 
guerre , devoir encourager ses troupes par sa 
présence. Il vint s'établir à Crémone, tandis 
que son camp étoit à trois milles en avant de 
cette ville. ^ De part et d'autre, de nouveaux 
corps et de nouveaux' capitaines venoient 
chaque jour se joindre à l'armée. Les états, 
devenus pluB puissans et plus riches , em^ 
ployoient de plus grandes forces pour se com- 
battre. L'on assure qu'à cette époque on compta, 
dans le seul territoire de Crémone, jusqu'à 
soixante et dix mille combattans entre les deux 
partis (i); ce qui paroissoit prodigieux dans 
un temps où l'on se souvenoit d'avoir vu trois 
ou quatre mille gendarmes répandre la terreur 
d'un bout à l'autre de l'Italie. Déjà l'augmen- 
tation du nombre des soldats forçoît à changer 
le système militaire ^ et à étendre les plans 

(i) jénd, Bill. Hist. MedioL L. VI, p. loo. — Joh. Simonetœ ; 
de Gestis Franc. Sfortiœ. L. H, p. 21 1 . — Platinœffist. Mont. 
L. V,p. 80B. 
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CHAP. Lxv. de campagne sur de plus vastes contrées; tandis 
'^^7' qu'auparavant, les armées , comme stationnaires 
dans un même lieu , n'avancoient ou ne re- 
culoient point et restoient une année à dé- 
fendre le passage d'un ruisseau , ou la possession 
d'un village. 

Le camp de Carmagnola à Casai Secco étoit 
séparé de'celui^des Milanais par un large fossé. 
L'un et l'autre parti craignoit de le passer, et 
vouloit attirer à soi son ennemi, plutôt que 
d'aller le chercher. Cependant, le 12 juillet, 
les généraux milanais, qui vouloient saisir 
l'occasion de se distinguer, taudis que leur 
souverain étoit à portée de les observer et de 
leur accorder des récompenses, commencèrent 
l'attaque, et pénétrèrent même dans le camp 
de Carmagnola. Mais la chaleur extrême de la 
saison avoit réduit le terrain en poudre : dès 
que la cavalerie commença la charge, elle se 
trouva enveloppée par de si épais nuages de 
poussière, qu'il devint impossible à chaque 
corps de se réconnoître, ou de suivre une di- 
rection commune. Lorsqu'après un combat 
acharné dé part et d'autre, on sonna la retraite , 
un grand nombre de cavaliers, croyant re- 
joindre leurs quartiers , allèrent se jeter dans 
ceux des ennemis. Carmagnola, renversé de 
son cheval , combattit long-temps à pied ; Jean- 
François de Gonzague fut quelque temps seul. 
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et enveloppé de toutes parts d'enaemis ; Fran- chap. lxv. 
cois Sforza, enfin ^ pénétra sans suite jusqu'au '4^7* 
milieu du camp des Vénitiens : tous trois au- ' 
roient été pris, si quelqu'un des combattans avoit 
pu voir à vingt pas devant lui ; mais les deux 
armées se séparèrent sans avantage de part ni 
d'autre, (i) 

Cependant Amédée, duc de Savoie , Jean- 
Jacques, marquis de Montferrat, et Roland 
Palavicini, étbient entrés en même temps dans 
l'état de Milan ^ par sa frontière occidentale. 
Le duc retourna dans sa capitale pour s'op^ 
poser à leurs ravages; et il envoya contre eux 
Ladislas Guinigi, fils du seigneur de Lucques, 
qui, après avoir balancé quelque temps entre 
la ligue et lé duc^ s'étoit enfin attaché au der- 
nier. Ladislas força les Piémontais à la ré traite ; 
mais les Florentins ne pardonnèrent pas à son 
père cet acte d'hostilité contre leurs alliés, (a) 

Philippe , en ^'éloignant de son armée de 
Crémone, la laissa sous le commandement de 
quatre généraux, avec une autorité égale. 
Nicolas Piccinino avoit réuqi presque tous les 

(i) Platinœ Hist. Mantuana. L. V, p. 808. — Naugerio , 
Stor. Fenez, p. lopi. — Medus. de Quero, Chron, TtuvL 
p. 86a. — Gioi Batt. Pigna,, Stor. de' Princ, d'Esté, L. VI, 
p, 56i. — Scip, Ammirato, T. II , L. XIX, p. io38. — Joh\ 
Simonetœ, L. II, p. 212. 

(2) And. Bill. Histor. L. VI, p. 100.— /oA. Simonetœ de , 
Gestis Franc. Sfortiœ. L. II, p. 2i3. 
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cHàP. XXV. soldats de Braccîo de Montone , et rendu l'exis- 
'^^^* tence à ses bandes long-temps fameuses. Fran- 
^ cois Sforza . commanc}oit la tronpe rivale^ qui 
avoit été formée par son père. Guido Torello 
avoit été mis y par le duc ^ à la tête des soldats 
que Carmagnola avôit rassemblés , et qu'il avoit 
long-temps conduits à la victoire. Enfin ^ Ange 
de Lia Pergola^ vieilli dans les combats , avoit 
formé lui-même sa propre armée- Ces chefs , 
égaux en rang, en réputation et en habileté ^ 
nourrissoient les uns contre les autres une ja- 
lousie qu échaufFoit efacore la . rivalité de leurs 
soldats ; tandis que Carmagnola y dont l'autorité 
n'étoit disputée par personne dans son armée , 
avoit sur ses adversaires un avantage prodi- 
gieuiç, grâce au secret et à la rapidité de ses 
mouvemens. D prit , presque sous leurs yeux , 
Bina y et Casai Maggiore ; et chacun de ses succès 
excita une nouvelle querelle dans le camp de 
ses ennemis. Ce n'est pas qu'il n'eût aussi sous 
ses ordres des hommes fiers et indépendans y 
qu'il falloit plier à l'obéissance. On voyoit dans 
son armée les trois princes souverains de 
Mantoue y de Faenza y et de Camérino y les deux 
parens de Sforza y Michélçtto et Lorenzp Atten- 
dolo, les commissaires des Florentins et' des 
Vénitiens ; enfin Paul-François Orsini , qui , 
plus que tous les autres, disputoit l'autorité 
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à son général (i). Mais Garmagnola avoit taat ciap-uv. 
de dignité, de décision et de calme dans le *^^7' 
danger 9 que ceux mêmes qui l'accusoient le 
plus d'arrogance n bésitoient jamais un instant 
à lui obéir, 

P|iilippe-Marie connoissoit la jalousie de ses 
généraux y mais il la nourrissoit au lieu d'y 
porter remède : il ne vouloit en rendre aucun 
assez grand pour, qu'il lui donnât de l'ombrage; 
il ne vouloit accodrder à aucun une faveur qui 
pût méconteiUer les autres, et les détacher de lui. 
Lorsqu'il se vit enfin forcé à soumettre à une 
seule volonté celle de tant de chefs, il. voulut 
que son généralissime en iniposât aux autres 
par sa naissance et son rang , plus que par une 
réputation militaire doût ils seroient envieux. 
Il fît venir Charles Malatesti , fils du seigneur 
de Pésaro , et neveu de l'autre Charles Malatesti , 
seigneur de Rimini ,(2) ; et il lui con^a le com- 
mandement suprême de son armée- 

Carmognola prit à tâche de provoquer ce 
nouveau général , et de le mettre en oppositon 
avec ses lîeutenans, qu'il savoit plus expéri- 
mentés que lui. U le harceloit; il aff^ctpit. de 
le mépriser, et cependant il ne lui ofirqit la 

(1) And, BUL BUtor, L. VI; p. loi. 

(a) Johann. Simonetœ de reb, Gest, Franc, Sforiiœ, L. II , 
p. 3l3. 
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ciiAP. Lxv. bataiUe qa'autaat qu'il étoit assuré de l'avaatage 
'427» du terrain. Il vint enfin , le lo octobre^ atta- 
quer le village de Macalo^ non loin de l'Oglio^ 
et à deux ou trois milles de Tarmée milanaise , 
mais dans un lieu entouré de marais. Les cha-? 
leurs de l'été les avoient desséchés en partie; 
en sorte que la croûte plus dure [qui recou- 
vroit le limon pouvoit supporter des fantas- 
sins ^ tandis qu'elle s'enfonçoit sous les pieds 
des chevaux. Carmagnola avoit fait reconnoltre 
soigneusement ces marais : il en conuoissoit 
chaque sentier praticable; et^ derrière chaque 
buisson ^ sur chaque plateau d'un terrain plus 
ferme y il avoit placé des embuscades. ^ tandis 
qu'il laissoit , en apparence , sans gardes la 
chaussée tortueuse qui traversoit le marais. 
Les soldats milanais demandoient à grand cris 
le combat ^ et se considéroient commue insultés 
par la prise de Macalo^ faite sous leui*s yeux. 
Malatesta partageoit leur ressentiment ^ tandis 
que 9 dans son conseil de guerre , plusieurs des 
capitaines représentoient les dangers de l'at- 
taque (i). Mais le parti le plus hasardeux 
l'emporta 9 lorsque ceux qui le proposoient 
donnèrent à entendre que leurs adversaires 



(i) GUacun des biographes de Sforza , de Piccinino , 4^ Ma- 
latesti, etc., assure que son héros s'opposa au combat que 
les autres chefs soUicitoient. 
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manquoient de cœur. Peu de capitaines , in- en a p. lxv. 
trépides dans le danger^ ont eu le courage plus ^^^7' 
noble et plus vertueux de braver une semblable 
inculpation y lorsque rintérêt de leur armée et 
de leur patrie Tauroit demandé. 

L'armée milanaise s'engagea donc tout en- 
tière , le 1 1 octobre y sur la chaussée étroite qui 
traversoÂt le marais. Tout à coup, lorsqu'elle 
n'étoit d^à plus à temps de reculer, elle fut 
assaillie de droite et de gauche par une volée 
de flèches ; à ce signal , la cavalerie légèrei et 
l'infanterie de Carmàgnola parurent sur les 
flancs ; dès que les Milanais sortoient de la 
chaussée pour repousser l'ennemi, ils s'em- 
bourboient dans les marais, et ne pouvoient 
plus remuer. Une fois que la colonne fîit jetée 
en désordre, les fantassins de Carmàgnola 
s'aventurèrent sur la chaussée; et, perçant le 
ventre des chevaux milanais, ils renversèrent 
les cavaliers, qui, accablés sous le poids de leur 
armure, ne pouvoient plus se relever. Guido 
Torello trouva moyen de s'échapper avec son 
fils, par un sentier qu'il découvrit au travers 
du marais; Piccinino, parcourant toute la 
chaussée , se fit jour au milieu des ennemis ; 
Francesco Sforza retourna en arrière : mais 
Charles Malatesti fut fait prisonnier, avec huit 
mille gendarmes , sans qu'il y en eût, à ce qu'on 
assure, un seul de tué. Tous les bagages et 

TOME VIII. a5 • 
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CHAP. Mv. d'immenses richesses tombèrent au pouvoir du 
1477. vainqueur, (i) 

Mais il n'existoit plus aucune animositë entre 
les soldats des camps ennemis; et^ lorsque la 
bataille n'avoit pas été sanglante^ elle se ter- 
minoit sans que les combattans conservassent 
aucun ressentiment les ^ns contre les autres. 
Les vainqueurs ne vojroient plus dans leurs 
prisonniers que des frères d'armes ; là plupart 
avoient servi ensemble dans quelque guerre 
précédente, et avoient contracté,, avec des 
hommes devenus leurs adversaires, des liens 
d'amitié et d'hospitalité guerrière. Presque tous 
ceux qui furent pris à Macalo avoient servi- 
sous Carmagnola ; et , dans le cours de la cam- 
pagne , ils avoient montré , à plus d'une reprise , 
que leur ancien amour pour ce général n'étoit 
pas étouffé. Les soldats de Carmagnola, pen- 
daTit la nuit qui suivit la victoire, rendirent 
presque tous la liberté aux soldats ennemis 
qu'ils avoient arrêtés. Le matin, les commis- 
saires vénitiens se rendirent à la tente du gé- 
néral, lui reprochant de laisser édlapper tous 
les fruits de sa victoire, par cette libéralité 

(i) And, Bilîii Uist. L. Vï, p. io3. — Poggio Bracciolini , 
Hist, L. VI, p- 35i . — Gio.Batt.Pigna, Stor. de' Princ. d'Esté, 
L. VI, p. 563. — Platinée Histor, Mantuana. L. V^ p. 809. — 
J. Simonetjce. L. Il , p. qii3. — Redus, de Quero CJiron. Tarv. 
p,î863. — Mar. Sanuto , Vite de* Duchi di Venez, p. 998. 
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iraprudente. Alors Carniagnola donna ordre chap. lxv. 
qu'on amenât devant lui tous les prisonniers «427. 
qui se trouvoient encore dans son camp. On 
n'en put rassembler que quatre cents. « Puisque 
» mes soldats^ dît-il à ceux-ci, ont rendu la 
» lil)erté à vos frères d'armes, je ne veux pas 
w leur céder en générosité ; allez , vous êtes 
>i libres aussi (i) »- Les Vénitiens ne témoi- 
gnèrent aucun ressentiment de ce manque de 
déférence de leur général. Le conseil des Dix 
redoubla même de prévenance envers Carma- 
gnola : il avoit commencé à ^e défier de lui; 
et déjà il le traitoit avec faveur, comme un 
homme qu'il vouloit sacrifier. 

La perte d'une bataille n'étoit plus qu*une 
perte d'argent. Le duc de Milan fut obligé de 
fournir de nouveaux chevaux et de nouvelles 
armes aux soldats que Carmagnola avôit re* 
llk:hés. Mais deux armuriers dé Milan lui 
vendirent cinq mille cuirasses; et, en peu de 
temps, une nouvelle armée fut sur pied. Car- 
magnola ne voulut point pousser ses tdkupes 
jusqu'aux portes de Milan, comme il en fut 
sollicité par les commissaires vénitiens. Peut- 
être ressentoit-il quelque pitié pour son ancien 
maître, qu'il avoit suffisamment humilié; peut- 
être aussi craignoit-il de s'exposer dans un pays 

(1) j^nd. BiUii Uistor.L, VI, p. 104.— IVaagerio^ Storia 
Venez, p. 1091. • 
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ciiAP.Lxv. ennemi^ où de nombreuses milices auroient 
'427. suppléé à la diminution des troupes de ligne ; 
mais il attaqua et soumit successivement Mon- 
téchîaro, Orci et Pontoglio; et il remporta,' 
près de ce dernier château , un avantage sur 
Nicolas Piccinino, qui fut le dernier fait d'armes 
de la campagne (i). Dans le même temps, An- 
gélo de La Pergola mourut inopinément à Ber- 
game d'un regorgement de sang; Ericio, le se- 
crétaire du duc , qui avoit causé la disgrâce de 
Carmagnola, mourut aussi, de même que trois 
de ses capitaines; et Philippe, se trouvant 
affoibli par ces pertes redoublées, songea de 
nouveau à faire la paix. Il entra d'abord en 
négociation avec Amédée, duc de Savoie, qu'il 
détacha de la ligue des deux républiques; il lui 
abandonna la ville de Verceil, que ce duc avoit 
conquise ; il épousa sa fille Marie , et il signa , 
le 2 décembre 1427, la paix séparée qu'il fit 
avec lui. (2) 

Pendant l'hiver, le pape envoya de nouveau 
le cardinal Nicolas Albergati à Ferrare, pour 
renouer les négociations; c'étoit le même qui 
avoit conclu le traité de Tannée précédente. 
1428. A l'excfeption des Vénitiens, chacun desiroit 
la paix. Florence étoit accablée par les efforts 

(i) And, Billii Histor, L. VI, p. io5. 
(2) Poggio Braccioliniy Uist. L. VI, p. 352. — Jok, Simo- 
netœ. L. Il , p. 2î5. 
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quelle avoit faits pendant cinq années de suite ^ 
sans avoir conquis un seulrillage^ ou recueilli 
aucun fruit de tous ses sacrifices; les seigneurs 
de Ferrare et de Mantoue, Palavicini et le l^ar- 
quis de Montferrat étoient ruinés par la guerre : 
le duc de Milan perdoit courage; depuis long- 
temps il demandoit des secours à 4'empereur 
Sigismond^ qui le repaissoit de vaines pro- 
messes y sans jamais les exécuter. Carmagnola 
lui-même avoit satisfait sa vengeance. Son ca- 
ractère superbe et impétueux étoit blessé par 
la morgue sombre et défiante des procurateurs 
de Saint -Marc 9 qui le suivoient partout pour 
le contrôler et l'épier. Il desiroit que la paix 
avec le duc lui fit recouvrer ses biens y et remit 
en liberté sa femme et ses filles. Mais^ lui- 
même , il avoit appris aux Vénitiens à connoitre 
le plaisir des conquêtes; et déjà leur ambition 
étoit plus active et plus avide que celle d'aucun 
monarque. A cette époque méme^ ils étoient 
engagés dans des hostilités presque continuelles 
avec les Turcs; leur commerce étoit inquiété 
par des forbans : les places maritimes qu'ils 
possédoient en Grèce étoient bloquées ; et quel- 
quefois leurs garnisons étoient massacrées ^ et 
tous les sujets qui s'étoient mis sous leur pro- 
tection étoient passés au fil de l'épée par les 
Barbares (i). Mais le conseil des Dix ne consî- 

(i) C'est ainsi, que le i3 mars i43o', la viUe de Thessato* 
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ciiAP Lxv. déroit déjà plus ses places-fortes du levant que 
"*'^^' coninie des comptoirs de commercfe, qui contri- 
buoient à la richesse, non à la grandeur de TËtat. 
Il se consoloit de leur perte par ses acquisitions 
en terre-ferme ; ij^ négligeoit la marine, autrefois 
la gloire de Venise , pour employer tous les re- 
venus de la république à entretenir des soldats, 
«t il ne se proposoit rien moins que la conquête 
de toute la Lombardie. 

Les Florentins , par leur traité avec les? Vé- 
nitiens, s'étoient engagés à continuer la guerre 
aussi long-temps que ces alliés ambitieux l'exi- 
geroient. Cependant ils soUicitoient le sénat de 
^ faire connoitre ses prétentions; tous les autres 
confédérés paroissoient sur le point de se dé- 
tacher d'eux. Alfonse d'Aragon , aussi-bien 
qu Amédée de Savoie, avoient fait leur paix 
particulière avec le duc. Au premier, Philippe 
avoit fait espérer la cession de l'île de Corse; 
et , en attendant qu'il pût y ùire consentir les 
Génois, il avoit remis en gage à l'Aragonais 
Lérici et Porto Vénéré (i). Les Vénitiens, qui 
avoient d'abord demandé la cession de Brescia, 
Bergame et Crémone, avec tout leur territoire, 
se contentèrent des deux premières villes , avec 

nique fut enjevée aux Vénitiens. Mar. Sanuto , F'ite de' Duchi 
di Prenez, p. 1008. 

(i) Johann. Siellœ Anneiles Cenuenses. T.^XVH, p. i3oo. 
— Marin Sanuto, Fite de Duchi, p. lopo. 



DU MOYEN AGF. 39 1 ■ 

une partie du district de la troisième. L' Adda guap. lxv. 
leur fut accordé pour frontière du côté de Mi- ï428. 
lan ; le duc rendit à Carmagnola sa fortune et 
sa famille. Nul autre des confédérés ne retira 
quelque avantage de la paix; seulement Philippe- 
Marie s'engagea , comme il avoit fait précédera- « 
ment 9 à ne prendre aucune part aux affaires 
de Toscane et de Romagne. Il reconnut pour 
alliés des Vénitiens les seigneurs de Ferrare, 
de Mantoue et de Montferrat, et les comtes 
Palavicino et San - Pellégrino dans Tétat de 
Parme, ir reconnut de même pour alliés des 
Florentins , les Siennois ^ les Frégosi ^ les Àdomi 
et les Fieschi de Gènes, les seigneurs de Ro- 
magne et Paul Guinigi de Lucques; ce dernier, 
qui s'étoit rangé parmi les ennemis des Floren- 
tins, Ait compté à dessein au nombre de leurs 
alliés : on le privoit ainsi, de la protection du 
duc de Milan. Ce traité de paix fut signé le i8 
avril 1^2,8. (i) 

Quoique Tltalie eût un extrême besoin de 
goûter quelques années de repos pour réparer 
ses forces épuisées par tant de guerres, il se 
passa peu de mois avant que les hostilités re- 
commençassent dans cette contrée. Le signal - 

* 

(i) y^nd. Billii. L. VI, p. 107. — Pogg, Bracciolini. L. VI, 
p. 35a. — Marin Sanuto, P^ite. p. 1000. — Gio. Batt. Pigfia. 
L. VI, p. 564- — Rédusius de Quéro finit à cette époque sa 
chronique de Trévise. T. XIX , p. 866. 
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Cil Ap. Lxv. pour une guerre nouvelle fut donné dans les 
li^B. états. de l'Églîse, comme si cette province re- 
grettoit d'avoir seule été épargnée pendant les 
troubles précédens. Mais quoique Martin V 
parut avoir fait prospérer les pays qu'il avoit 
réunis sous sa domination y il n'étoit ni aimé ni 
estimé de ses peuples. Les impots, qu'il avoit 
multipliés y non point en proportion de ses 
besoins^ mais de son avidité d'amasser^ exci- 
toient des réclamations universelles; sa libéra- 
lité envers ses parens , qu'il combloit de ri- 
chesses et d'honneurs , et entre lesquels il par- 
tageoit ses revenus ^ ses forteresses et ses soldats , 
éveilloit la jalousie de la noblesse et du clergé. 
Enfin les villes qui avoient eu des seigneurs 
particuliers regrettoient toutes l'éclat de leurs 
petites cours ^ l'émulation qu'elles excit oient ^ 
les récompenses qu'elles ofFroient au mérite, 
les distinctions, les honneurs qu'elles accor- 
doîent, les richesses qu'elles fîxoient dans la 
patrie. Imola paroissoit déserte depuis qu'elle 
avoit perdu ses Alidosi , Forli ses Ordélaffi , 
Ascoli et Fermo leurs Migliorotti. Bologne, 
plus puissante, plus riche, et accoutumée à 
une liberté plus entière , regrettoit la consti- 
tution de son ancienne république (i). Le pape 
retenoit à Rome , en quelque sorte comme 

(0 ^nd» Billii Histor. Mediolan. L. VU, p. ii5. 
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otage , Antoine Bentîvoglio , fils de ce Jean qui , cbap. mv. 
au commencement du siècle , s'ctoît emparé 14^8. ^ 
de la seigneurie de Bologne. 11 croyoit avoir 
moins à se défier dé la faction contraire, à la 
tête de laquelle on voyoit la famille des Cané- 
doli : ce fut cependant parmi ceux-ci que se 
forma une conjuration pour rendre la liberté à 
leur patrie. 

Un profond secret fut gardé par les conjurés , 
entre lesquels se trouvoient les chefs des plus 
grandes familles de Bologne (i). Une impatience 
commune de secouer le joug des prêtres , un 
ntiépris universel pour leur administration foi- 
ble et languissante , formoit le lien entre les 
conjurés, et leur assuroit les secours du peuple. 
En effet , le i^^ août 14^8, lorsqu'ils se présen- 
tèrent armés sur la place publique, on enten- 
dit de toutes parts répéter les cris de vwent les 
arts et la liberté! Les portes du palais public 
furent enfoncées ; il fut livré au pillage , et le 
légat fut forcé de s'enfuir. Un gonfalonier et 
des anziani furent élus pour gouverner la ré- 
publique de Bologne , selon ses anciens usages ; 
et Louis de San-Sévérino fut pris à la solde de 
la nouvelle seigneurie , avec une compagnie 



(i) Oatre les Canédoli , on y comptoit les Zambeccari, les 
Pépoli , les Ramponi , les Grlfibni , les Ghisiliéri , les Gozza- 
diniy etc. 
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tHAp.Lxv. (Taventuriers qu'il avpit commandée dans la 
>423. guerre de Milan, (1) 

Mais les Bolonajs ne pouvoient choisir un 
moment plus défavorable pour réclamer leur 
antique liberté. Tous leurs voisins , épuisés 
par de longs combats , craignoieot sur toute 
chose de s'engager dans une guerre nouvelle. 
Les Florentins , alliés héréditaires de Bologne , 
et protecteurs de toutes les villes libres, refu- 

w 

sèrent de reconnoître le nouveau gouverne- 
ment. Les seigneurs du voisinage, accoutumés 
à rechercher une solde étrangère , oflFrirent 
leurs services au pape, le seul souverain qui 
fût alors en élat de les payer. Ladislas Guinigi , 
fils du seigneur de Lucques , vint de lui-même 
attaquer les Bolonais, avant que Martin V lui 
en donnât la cominission (2). Bientôt Charles 
Malatesti , seigneur de Rimini , en fit autant. 
Jacques Caldora, que le pape choisit pour son 
général , rassembla ses troupes dans l'état de 
Modène. Antoine Bentlvoglio, par jalousie de 
Canédoli, se rapprocha de Bologne, et fit ar- 
borer les drapeaux de l'Église dans tous les châ- 
teaux où il avolt quelque influence ; en sorte 
que la nouvelle république fut bientôt bloquée 
de toutes parts et destituée de tout secours. 

(i) And. Billii Hist. L. VU , p. wi.-^Cronicadi Bologua. 
T.XVIII, p 617. 

{'ï) Cronica di Bologna, p. 619. 
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La guerre de Bologne fut poursuivie avec ce c"*^*" 
mélange de mollesse et d'c^stination qui carac- '^^^' 
térisoit les guerres ecclésiastiques. Les soldats , 
comme s'ils avoient eux-mêmes été conduits par 
des prêtres ^ ne se signaloient par aucun acte 
de vigueur ou de courage ; il n'y avoit ni fait 
d'armes distingué , lii rencontre sanglante , ni 
siège remarquable : mais de leur côté les armées 
ne se rebutoient point ; elles sembloient savoir 
que le temps ne coûtoit rien à l'Église, et que 
l'opiniâtreté est la plus sûre garantie du succès 
pour celui qui peut attendre. Après une année 
de combats , une convention fut conclue , le 
5o août 1 429 , par laquelle l'exercice de la souve- 
raineté fut partagé entre le légat du pape et la 
seigneurie. (1) 

Mais la guerre avoit aigri la haine des deux 
factions. La seigneurie y pour subvenir à ses 
dépenses, avoit été obligée de recourir à des 
impôts oppressifs. Elle s'étoit défendue contre 
les conspirations des partisans de l'Égliçe , par 
une vigilance soupçonneuse ; et elle avoit sou- 
vent puni leurs entreprises avec une sévérité 
cruelle. Il y avoit du sang versé entre les deux 
partis; et les traités de paix n'étoient pas assez 
puissans pour étouffer tant de haines. L'abbé 

(i) And. BilliiHist. L. Vil, p. ïi5.' — Annales Bononiens, 
Uieronymi de BurselUs y p. 870. — Cronica Miscella di Bolo- 
gna, p. 625. 
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GBAP. Lxv. Zambeccari fît inhumainement massacrer ^ dans 
i43o. la salle du conseil , .cinq amis des Bentivogli , 
qu'il accusa de vouloir faire triompher leur 
faction (1). Bientôt le légat fut obligé de sortir 
de la ville ^ et les hostilités recommencèrent au 
milieu de juillet i43o : elles se continuèrent avec 
la même mollesse qui avoit caractérisé la pré- 
cédente guerre; et malgré les efforts soutenus 
des Bolonais, pour obtenir la paix^ et lès mé- 
/ diàteurs divers qu'ils invoquèi*ent , elles furent 
poursuivies jusqu'au 22 avril i43i. A cette 
époque , elles furent terminées par un traite 
conclu avec Eugène IV, qui, le 5 mars, avoit 
succédé à Martin V. (2) 

Le plus puissant des vassaux de l'Église , 
Charles Malatesti , seigneur de Rimini , étoit 
1429. mort , lé 1 4 septembre 1 4^9 > dans l'intervalle 
entre ces deux guerres. Général habile , quoi- 
que souvent malheureux, il jouissoit en Italie^ 
d'une considération supérieure encore à sa puis- 
sance; on le regardoit comme le plus vertueux 
parmi les princes du siècle : on savoit qu'il 
prenoit pour modèles les grands hommes de 
l'antiquité, dont il étudioit l'histoire avec une 
ardeur glorieuse ; et en effet , on retrouvoit 
souvent dans sa conduite une générosité et 

(i) Le 2 avril j43o. Cronica di Bologna^ p. 624* 

{1) Martin V éloit mort le 22 février i43i. Cronica di 
Bologna, p. 632. 
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une grandeur romaines , dès long-temps incon- ^"*'*' 
nues aux autres seigneurs d'Italie. Sa mort fut 
fatale à sa maison. Il n'avoit point 'd'enfans ; 
mais Pandolfe Malatestî, son frère, qui étoit 
mort Tannée ayant lui , avoit laissé trois fils 
légitimés , entre lesquels fut divisé l'héritage 
des seigneurs de Rimini. Un troisième frère , 
Malatesta , seigneur de Pésaro , réclama contre 
une légitimation qui donnoit à des bâtards un 
héritage auquel il prétendoit avoir seul des 
droits. Il eut recours au pape; et celui-ci saisit 
avec empressement l'occasion de régler la suc- 
cession du plus puissant de ses vassaux , ou 
plutôt de le dépouiller. Martin V donna plusieurs 
des châteaux qui avoient dépendu des Mala- 
testi , à Guido de Montéfeltro , son parent : il 
réunit a la directe du Saint-^iége Borgo San- 
Sépolcro , Bertinoro , Osimo , Cervia , La Pergola 
et Sinigaglia ; et il ne laissa aux trois neveux de 
Charles que les trois villes de Rimini y Fano et 
Césène , dont il fit pour eux trois petites souve- 
rainetés feudataires de TEglise. (i) 

Pendant que ces choses se passoient dans les 
états del'Église, la Toscane n'étoit pas tranquille. 
Les Florentins avoient été contraints , par 
l'épuisement de leurs finances , à augmenter 
leurs impositions pour acquitter les dettes 

(i) And, Billii Hist. MedioL L. Vil , p. x 16. — Annales Po- 
rolwiens, anonymi. T. XXII, p. 21 5. 
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cif AP Lxv. énormes contractées pendant la dernière guerre* 
1429 Us établirent alors un mode nouveau pour les 
percevoir , qu'ils appelèrent le ccUasto (1). 
Cétoit une estimation de toutes les propriétés 
privées , meubles et immeubles, d'après laquelle 
chacun étoit tenu au paiement de demi pour 
cent sur son capital. Lorsque le cadastre eut 
été termimé à Florence, la seigneurie voulut 
l'étendre aussi aux villes syjettes de là répu- 
blique :, mais presque toutes refusèrent avec 
obstination de s'y soumettre , et les citoyens se 
laissèrent plutôt mettre en prison que de con- 
sentir à déclarer leurs biens* La ville de Vol- 
terra surtout rédamoit les privilèges qui lui 
avoient été assurés par sou traité de réunion , 
et la promesse qu'on lui a voit faite de. ne, point 
augmenter les tribus qu'elle payoit de toute 
antiquité. Un Volterran, nommé Giusto d'An- 
tonio, après avoir été traîné en prison à Flo- 
rence, fut relâché sur sa promesse de donner 
la déclaration demandée ; mais dès qu'il fut 
arrivé a Volterra , il appela ses concitoyens aux 
armes ^ au nom de la liberté. Le peuple en 
fureur se souleva; et comme il n'y ayoit point 
de garnison dans la ville , il occupa aussitôt les 
portes et la citadelle. La terreur fut extrême à 

(1) Catasto , dont nous avons fait cadastre , veut dire mon- 
ceau. Accatastare , c'est amonceler ce qu'où veut mesurer ; et 
parliculièremenl le bois. 
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Florence quand on fut informé de cette sédition ^ chap. ixv. 
car la cause pour laquelle Volterra se âoulevoit ï4^9- 
éloit commune à toutes les villes sujettes; et 
l'on savoit que dans toutes , le mécontentement 
et la jalousie étoient poussés au plus haut degré. 
Les peuples soumis à une république portent plus 
d'envie à la liberté, qu'ils voient de près sans en 
jouir, que les peuples soumis à un maître ; il est 
trop humiliant de n'être que sujets, quand on 
vit entouré, de citoyen^. Cependant la promp- 
titude avec laquelle les milices florentines mar- 
chèrent contre Volterra , éteignit la rébellion 
avant quelle pût s'étendre. Palla Strozzi, envoyé 
par la seigneurie pour offrir aux Volterràtts 
leur pardon , et les éclairer sur le danger qu'il» 
couroient, réussit en peu de jours à changer 
leurs dispositions r Giusto d'Antonio , le chef 
des insurgés , fut tué par ses* associés , et la ville 
fut ouverte, sans condition, aux Florentins, (i) 
Nicolas Fortébraccio , fils d'une sœur de 
Braccio de Montone , et l'un des capitaine^ les 
plus dévoués aux Florentins qu'il servoit-^^puis 
long-temps, a voit été envoyé contre Volt^rtra : 
lorsque cette ville se fut soumise, le& Florentins 
excitèrent sous main Fortébraccio à entrer sur 
le territoire de Lucques. ils desiroîent se ven- 

(i) Macchiav€lli\ Istor. Florent . L.'TV, p. 28-55. — ytnd. 
Billii Hist. 3fodiolanens . L. VII, p. 117. — ConunentnH di 
JYeridi Gino Capponi , p. ii65. . r . 
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cuAP- Mv. ger de Paul GuiDÎgi , seigneur de cette ville , 
M 29* qui avoit embrassé dans la dernière guerre le 
parti du duc de Milan ; mais avant de l'attaquer 
ouvertement, ils vouloient counoitre les dispo- 
sitions de ses sujets à son égard, et ses moyens 
de défense. Fortébraccio en effet commença > le 
a 2 novembre , à ravager le territoire de Lucques , 
où il se présenta comme condottiere et chef 
d'aventuriers armés pour son compte, (i) 

Paul Guinigi avoit régbé trente ans à Lucques 
avec moins d'éclat que Castruccio , mais aussi 
d'une manière moins ruineuse pour sa patrie; 
il avoit étudié avec fruit la science de l'adminis- 
tration ; et la ville de Lucques lui a dû plusieurs 
lois sages et plusieurs institutions économiques , 
qu'elle a conservées jusqu'à nos jours. Pendant 
son long règne il maintint son petit état dans 
une paix constante; il échappa presque à l'his- 
toire , qui n'eut rien à rapporter sur Lucques , 
dans cet espace de temps. Cependant Guinigi 
ne réussit point à se faire aimer. Il n'avoit aucune 
des qualités brillantes qui excitent l'enthou- 
siasme, et qui peuvent quelquefois faire oublier 
au peuple la liberté qu'il a perdue. C'étoit un 



(i) Commentari dl Neri di Gino Capponi, p. 1166.— Pe/n* 
Russii Senensis Histor.* Fragment , p. 27. — Léonard, Aretin. 
Comment, p. 954- Ce dernier assure que Fortébraccio agissoit 
de son propre mouvement, et sans la participation du gouver- 
nement florentin. 
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caractère efface, sans générosité ni grandeur, chai>. lw. 
sans génie iïi4)ravoure , comme aussi sans vices ^^^9- 
honteux ou sans passions cruelles. Ses sujets, 
en voyant paroître Nicolas Fortébraccîo sur 
leui* territoire, ne doutèrent pas que ce gé- 
néral ne fïlt envoyé par lesjPIorentînis; et ils 
regardèrent leur maître COnïrfte pi^rdù. Tous 
les châteaux des frontières, et suriôùt c6ux 
de la vallée de la Pescia , envoyèrent demander 
aux vicaires florentins du voisinage les dra- 
peaux de la république, qu'ils arborèrent sur 
leurs tours. Dès que la seigneurie apprit à 
Florence ces mpûvemens dans le Lucquois, elle 
fit réunir les trois conseils ; et la guerre contre 
le seigneur de Lucques y fut résolue, presque 
d^un commun accord, le j4 décembre 14^9. (i) 

On vît avec étonnement, dans cette occasion , ' 

le parti qui avoit mis le plus d'opposition à la 
précédente guerre , lorsqu'il s'agissoit de sauver 
la liberté de la république et celle de l'Italie , 
voter en faveur de celle-ci , quoique l'ambition 
et la soif des conquêtes fussent ses seuls motifs. 
Nicolas d'Uzzano, l'ancien chef dû parti guelfe, 
fit ce qu'il put pour l'empêcher; mais des 
jeunes gens avoiént acquis plus d'influence que ' 

lui sur les conseils de la république. Binaldo 
des Albizzi étoit parvenu à un âge où il pou voit 

<i) Commentari di I^eri, di Cino Capponi, p. 1167. 
TOME VIII. 26 
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cHàp. Lxv. diriger le parti formé autrefois par son père, et 
^4^9' il fut secondé dans cette occasion ^ar Cosimo et 
Lorenzo , fils de Giovanni de Médici. Le dernier 
étoit mort cette même année , après avoir élevé 
sa famille, par sa modération, sa doucenr et 
sa sagesse , à une plus grande puissance iju elle 
n'en eût jamais obtenu, (i) 

Les Florentins prirent à leur solde Nicolas 
Fortébraccio et l'armée qu'il avoit sous ses 
ordres; en même temps ils envoyèrent dans 
l'état de Lucques, Bérardino de la Carda, avec 
huit cents chevaux. Ils étoient tellement épuisés 
par la dernière guerre, qu'ils ne purent jamais 
porter leur armée au-delà de deux mille cuiras- 
siers. Quant à l'ipfanterie, ils n'employèrent 
que leurs propres milices : cependant le sei- 
gneur de Lucques, abandonné par tout le 
monde, étoit si foible, qu'on ne pouvoit atten- 
dre de lui une longue résistance. Les commis- 
saires de la république florentine, par leur 
mauvaise conduite, vinrent les premiers à son 
secours. Astorre Gianni , qui avoit été chargé 
de soumettre la Garfagnane, se rendit dans la 
vallée de Sarravezza , proche de Piétra Santa ; 
et, quoique les habitans, affectionnés au parti 
' guelfe et aux Florentins , fussent venus d'eux- 
mêmes au-devant de lui, pour se mettre sous 

(I) Macchiaifelli S tor. Florent. L. IV , p. 55 et 59. — Poggio 
BraccioUni Uist, Florent. L. VI, p- 554» 



DU MOYEN AGE. 4^3 

la protection de la république y il abandonna chap. lxt. 
leur pays au pillage , et leurs personnes aux >45«>. 
ins^ltes de ses soldats. Une indignation générale 
fut excitée par cette déloyauté ; les habitans de 
Sarrayezza y réduits a la mendicité y remplirent 
la Toscane de leurs plaintes. En vain la sei- 
gneurie rappela et dégrada Astorre Gianni ; en 
vain elle rendit leurs biens aux habitans de 
Serravezza y et s'efforça de compenser les dom- 
mages qu'ils ay oient éprouvés; les crimes dont 
des guerriers féroces souillent les armes d'un 
peuple^ demeurent dans la mémoire des hom- 
mes, comme des taches ineffaçables; la haine 
qu'ils inspirent prépare d'avance leurs revers, et 
leurs victoires mêmes ajoutent à la honte de la 
nation qui les emploie (i). D'ailleurs, d'autres 
commissaires florentins ne se montroient guère 
moins avides. Binaldo des Albizzi paroissoit 
oublier le but de la guerre pour ne s'occuper que 
du butin ; il suivoit le camp, moins pour diriger 
l'armée , que pour acheter à bas prix , des sol- 
dats, les effets et le bétail qu'ils venoient de 
piller. Les campagnards, qui avoient pris les 
armes par affection pour l'ancien parti guelfe , 
s'éloignoient avec dégoût de cette armée de 
pillards; les châteaux retournoient à l'obéissance 
de Lucques , qu'ils avoient rejetée ; les soldats 

(0 Macchiavelli Istor. Fior. L. IV, p. 4^- 
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cHAP, Lxv. florentins eux-mêmes concevoient du mépris 
'^ pour leurs commissaires ^ d'après leur conduite, 
et ne vouloient point leur obéir. Les Dix de la 
guerre avoient ordonné d'entreprendre le siège 
de Lucques : mais l'armée refusa de camper pen- 
dant les pluies de l'hiver; elle prit ses quartiers 
à Cappannole ^ à trois milles des murs , et elle 
donna aux assiégés le temps de préparer leur 
défense, (i) 

Philippe Bri^nelleschi , l'un des plus habiles 
architectes qu'ait produit Florence, proposa de 
tirer parti des pluies mêmes qui arrêtoient les 
opérations militaires pour attaquer la ville. Le 
Serchiô, ^ui traverse la plaine où' est bâtie 
Lucques , étoit grossi par ces longues pluies : 
Brunelleschi vouloit diriger son courant contre 
les murs, et y ouvrir une brèche par la vio- 
lence des eaux. Mais les Lucquois , après lui 
avoir laissé achever en grande partie le travail 
très long et très dispendieux qu'il avoît entrepris, 
rompirent, pendant la nuit, la digue qu'il avoit 
élevée, et inondèrent tellement la plaine, que 
les Florentins furent obligés de s'éloigner de 
Lucques. (2) 

(i) Commentari di Neri di Gino Capponi, p. ï 168. — JVic. 
Macchiavelli. L. l'y tp, 5i. 

(a) Comment. dilVeridi Gino Capponi, ]^, Ï169. — Andréas 
Billii Histor. L. VHI, p. 128. — Poggio Bracciolini Hist, 
L. VI , p. 363. 



/ 
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Daiis le même temps , les assiégés faisoient chap. ixv. 
de fréquentes sorties, sous la conduite de Gui- *^ ^* 
nigî et de ses fils : deux de ceux-ci avoient 
porté les armes en Lombardie j ils savoient dis- 
tinguer la valeur et la récompenser : ils rern- 
portèrent sur les Florentins de fréqu^ns avan- 
tages , et ils ranimèrent le courage de leurs su- 
jets. Les premiers en Italie , ils paroissent avoir 
armé les soldats de fusils, dont l'invention est 
fort postérieure à cellfe des bombardes et de la 
grosse artillerie (i). L'année suivante, Fempe* 
reur Sigismond excita encore l'étonnement des 
Italiens , par le corps de cinq cents fusiliers doiit 
il étoit entouré , lorsqu'il se rendit à Rome pbur 
y être couronné. (2) 

Paul Guinigî appeloit de toutes parts des 
troupes à sa solde , et il învoquoit les secours de 
Philippe-Marie, des Vénitiens et des Siennois. 
/ Les derniers surtout paroissoient prendre un 
grand intérêt à lui ; ils regardoieat l'attaque de 
Lucqùes comme un acheminement à la con- 
quête de toute la Toscane, que les Florentins 
méditoient; et ils craignoient d'être bientôt 
privés à leur tour, de leur liberté par cette 
république ambitieuse. 

Cependant les Siennois hésitèrent quelque 

(i) An4re(B BilUi Histor. L. VIII, p. luy. 
(2) Peiri Russii Histor, Senensis y p. 4'- 
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ciiAP. Lxv. temps à prendre ouvertement un parti : mais 
i43o. Antonio Pétrucci, un de leurs concitoyens qui 
suivoit le métier des armes ^ porta lui seul, 
aux Lucquois, les recours qu'il auroit voulu 
obtenir de sa république. Au commencement 
de cette guerre , il avoit été envoyé en ambas- 
sade à Florence, et il y avoit été insulté par la 
populace. Le désir de la vengeance se jo^gnoit en 
lui à la volonté de maintenir l'équilibre de la 
Toscane, et d'empêcher l'oppression d'un peu- 
ple allié de sa patrie (i). Il rassembla un corps 
d'armée assez considérable, et, traversant le 
Pisan, il le conduisit a Lucques. Il passa en- 
suite à la cour de Philippe-Marie, et il le solli- 
cita de secourir secrètement la ville assiégée , 
s'il ne vouloit pas le faire d'une manière ou- 
verte, (a) 

Le duc de Milan pou voit alors donner des 
secours à Guinigi, d'autant plus facilement, 
qu'il avoit rassemblé , dans la Lomelline , la 
compagnie d'aventuriers de François Sforza, 
qui, depuis une année, paroissoit n'être plus 
à sa solde. Philippe n'avoît point pardonné à 
Sforza un^échec que ce général avoit éprouvé 
dans les montagnes de la Ligurie, en combat- 
tant des rebelles génois; et il l'avoit cantonné 

(i) Pétri Russii Uist, Senensis,^. a8. 
(2) Orlando Malavolti , Stor, di Siena. P. lïl , L. II, p. 2o. 
Macchiavelli Istor. Fior. L. IV, p- 5a. 
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au iconfluent du Tésia et du Pô, dans une es- chap. lxv. 
pèce de vaste prison où il vçilloit sur lui. On ^^^^' ' 
assure même, qu'à deux reprises il avoit été 
sur le point de le faire mQurir (i). Au moment 
où le duc se réconcilia réellement avec lui , il 
donna plus de publicité encore à leur précé- 
diente brouillerie ; il annonça à toutes les puis<- 
sances d'Italie, que Sforza lui avoit demandé 
son congé pour passer dans je royaume de Na- 
plesy et qu'il ne répondoit plus de ce capitaine 
qui n'étoit plus à lui. Sforza, ayant rassemblé 
trois mille chevaux et autant de fantassins , 
entra en Toscane , au mois de juillet 1 43o , par 
la Lunigiane et Piétra Santa. Il força le camp 
florentin qui assiégeoit Lucques , à se reti- 
rer ; il prit Buggiano ; il menaça Pescia , et 
il porta la guerre dans le pays même des agres- 
seurs. (2) 

Cependant, soit que Paul Guinigi commençât 
à trouver que la défense de Lucques lui coûtoit 
plus que ne valoit la possession même de cette 
ville , soit que les Florentins réussissent par 
un- stratagème à semer la défiance entre ses su- 
jets et lui, Pandolfe Pétrucci, le Siennois qui 
lui avoit amené des secours, Pierre Cénnami, 

(I) Joh. Simonetœ de rébus Gestis Franc. Sfortiœ L. II, 
p. aiS. 

(a) And. BiUii Uist, L. VIII , p. i3o. — Poggio BraccioUni 
Hist. L. yl, p. 364* — J' Simonetœ. h. II , p. 217. 
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oiiAp. LXY« et «7^6911 de Cbivizzano^ magistrats de Lucques, 
i4^o, surprirent des lettres, que 1^$ commissaires flo- 
reqtias adressoient au seigaeiir; ces comoiis- 
saires , paroissant suivre une négociation déjà 
entamée depuis long-temps , lui promettoient 
deux cent mille florins à payer en plusieurs 
termes, et la possession de quelques châteaux 
en retour pour la ville de Lucques y que Guinigi 
étoit cçnsé avoir promis de livrer (i)» Antonio 
Pétrucci n'avoit ni affection, ni estime pour 
Guinigi ; en lui portant des secours ^ il avoit 
consulté sa haine pour Florence , non son 
amitié pour celui qu'il défeçdoit ; et ^ s'il avoit 
voulu soustraire Lucques aux Florentins,. avant 
d'avoir porté les armes contre eux > il le.vou- 
loit davantage epcore, une fois qu'il les avoit 
irrités par sa résistance : après avoir cherché à 
connoltre les dispositions de Guinigi , et s'être 
confirmé d;ans ses soupçons, il convint avec 
François Sforza des moyens d'arrêter le sei- 
gneur de Lucques, ainsi que ses enfans. Cen* 
nami et Chivisçzano rassemblèrent une quaranr- 
taine de conjurés. Pétrucci, qui avoit k toute 
heure l'entrée des appartemens' du prince , con- 
duisit au milieu de la nuit ses complices , jus^ 
qu'à la porte de Guinigi, qui étoit au lit. Celui-ci 
se levant avec précipitation, leur demanda le 

\ (I) And. Billii HUt. MedioL L. VIII, p. i3o. — Poggio 

i Bracciolini Uist, Florentins. L. YI, p. 364* 

i 
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motif de cette visite, w H y a déjà trop long- c«ap- «▼- 
» temps ^ lui répondit Cennami> que Vêtant em- *^^^" 
paré du gouvernement^ tu as attiré à' nos 
portes nos ennemis ^ qui nous font périr par 
le fer ou la faim. Nous sommes résolus dé- 
sormais à nous gouverner nous-mêmes; et 
nous venons te demander les clefs de notre 
ville, et le trésor qui lui appartient. » — ^ « Le 
trésor amassé par mon économie , répondit 
Gttinigi , je l'ai dépensé tout entier pour re- 
pousser loin de vous une agression injuste : 
quant aux portes, elles sont en votre pouvoir^, 
ainsi que ma personne et ma famille ; sou- 
veniez* vous seulement que j'ai obtenu la sei- 
gneurie y et que je l'ai conservée trente ans sans 
répandre de sang; faites que le terme de mon 
» pouvoir réponde à son commencement et à sa 
) durée » (i). Guinigi fut en effet arrêté par 
les conjurés, avec quatre de ses ènfans qui se 
trou voient auprès de lui , L'ainé de ses fils , 
Ladislas , étoit au camp , auprès de François 
Sforza; et ce général le fit saisir en même 
temps. Tous ensemble furent envoyés au duc 
de Milan ^ qui l^s fit mettre dans les prisons de 
Pavie. Guinigi, au bout de deux ans, y mou- 
rut de mort naturelle (2). Les citoyens de Luc- 



(i) MaçcfiioMelli' Stor, Fiorenlina. L. IV, p. 64- 

(2) J. Stellœ Annales Genuens, T. XVII, p. ï'3o4. — Pétri 
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cRAP. tzv. ques abandonnèrent à Antonio Pëtrucci, pour 
i43o. sa récompense^ le pillage des appartemens du 
seigneur; ses armes et ses chevaux furent donnes 
à François Sforza; For et l'argent qu'il avoit 
chez lui^ furent portes au trésor public. Ett 
même temps ^ un gonfalonier et des Anziani 
furent nommés par le peuple , et la république 
fat de nouveau gouvernée selon ses antiques 
lois, (i) 

Les Florentins n'avoient commencé la guerre 
que par ressentiment contre Paul Guinigi ; leur 
sûreté exigeoit, disoient-ils ^ qu'ils ne souf- 
frissent point un tyran ennemi dans leur voi- 
sinage; tout motif de continuer les hostilités 
paroissoit donc avoir cessé par larrestation du 
seigneur de Lucques. Les Lucquois envoyèrent 
en effet immédiatement à Florence pour de- 
mander la paix : ils représentèrent que le seul 
ennemi des Florentins étoit déjà sufBsaixunait 
puni de sa faute; que pour eux, redevenus 
libres^, ils étoient ce qu'ils avoient toujours été, 
les amis les plus fidèles de la république, et 
les partijians les plus inébranlables de la cause 
guelfe. Mais la seigneurie n'écoutait déjà qu'une 

Mussii Hist, Senensis. T. XX, p. 5i. — Or. âtalavolti Stor. di 
Siena, P. III, L. II , p. 20. 

(i) Cette révolution s^opéra au mois de septembre i45o. 
Commentari di Neri di Gino Capponiy p. i^jo^^^And* Billii 
Histor, MedioL L. VIII, p. i5i. 
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ambition rendue plus ardente par l'exemple des ohiip. lxv. 
conquêtes des Vénitiens : elle vouloit s' assurée ï43o. 
la possession de Lucques ; et y quoiqu'elle offrit 
d'abord la paix y si on lui cédoit Montécarlo et 
Piétra-Santa ^ elle rompit bientôt après toute 
négociation, (i) 

Les commissaires florentins ayoient profité cle 
ces premières ouvertures de paix , pour entamer^ 
avec le comte François Sforza, un traité d'une 
autre nature. Ils l'engagèrent^ pour le prix de 
cinquante mille florins^ à quitter Lucques^ et à re- 
tourner en Lombardie. Sforza reçut ce paiement 
comme l'arrérage d'une dette contractée par la 
république envers son père ; et il refusa de 
passer au service des Florentins y comme on le 
sollicitoit de le faire. (2) 

Le siège de Lucques fut repris avec une nou- 
velle vigueur par les Florentins^ après le départ 
de Sforza; mais le duc de Milan ne vouloit point 
leur permettre de faire une acquisition aussi 
importante : il engagea^ sous mains ^ les Génois 
à faire valoir un traité particulier qu'ils avoient 
avec Lucques; à demander aux Florentins de 
lever le siège de cette ville; et, sur leur refus , 
à envoyer vers le Serchio, Nicolas Piccinino, 

(i) Comment, di Neri di Ginç CappoiU , p. 11 70. 

(a) Comment. diJVeri di Gino Capponi, p. 1 170.—/. Simo- 
ne tœ de Vita Sfortiœ. L. II, p. ^i8. — Poggio Bracciolini» 
L. VI , p. 365. 
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cnAP. ht9. que le duc avoît mis à leur service dans ce 
>43o. but. (i) 

Guid' Antonio de Mohtéfeltro , comte dTJr- 
bino^ commandoit l'armée florentine, forte de 
six mille chevaux et trois mille fantassins. Pic- 
cinino avoit moins de monde : mais ses troupes 
ëtoient fraiefaes et pourvues de tout ; tandis que, 
les Florentins avoient beaucoup souffert de la 
mauvaise saison, et de l'inondation du Serchio. 
Les deux camps, sépares par la rivière, s'ob- 
, servoîent sans pouvoir se combattre, lorsqu'un 
parti de cavalerie florentine, ayant découvert 
un gué, en profita pour attaquer Piccinino 
par les derrières. Celui-ci repoussa ces marau- 
deurs : il les chassa, les poursuivit dans le 
fleuve; et, traversant le gué qu'ils lui faisoient 
connoître , il tomba sur l'armée florentine qu'il 
mît dans une complète déroute, et qu'il fit 
prisonnière presque en entier. Toute l'artillerie, 
toutes les munitions, et près de quatre mille 
chevaux , tombèrent au pouvoir du vain- 
queur. (2) 

(i) Poggio Bracciolini. L. Vï, p.'idÔ^r-^nd^BiUiiHist, 
L. VIII, p. i34' —Pétri Russii Uistor. Senensis, T. XX, 
p. 32. 

(a) Poggio Bracciolini. L. VI , p. 567. — And. Billii L. VIII, 
p. 137. — Macchiavelli y Stor. Fior. L. IV, p. 55. — OrL Ma- 
Uvoltif Storia di ^iena^ P. III, L. Il, p. 11. -^Comment, di 
JVéri di Gino Capponi, p. 1 171 . — ^ita diJYiccolo Piccinino > 
T. XX, p. ioSq. 
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Ainsi la guerre dans laquelle les Florentins gbap. lxt. 
s'étoient engagés , avec l'espérance de conquérir ^4^0- 
Lucques^ pouvoit exposer de nouveau leur 
propre îndéperidance ; et si Nicolas Piccinina 
ne s'étoit pas arrêté au milieu de ses victoires^ 
d'après les ordres de son maître ^ il lui auroit 
été facile de prendre Pise, qui soupiroit après 
l'occasion de secouer le joug ^ et il eut pu bou- 
leverser toute la Toscane. Les Siennois^ toujours 
plus alarmés sur l'ambition des Florentins j ve- 
noient de contracter une alliance avec les Génois^ 
pour la défense de Lucques ; et ils avoient 
élevé au rang de capitaine du peuple y par des 
suffrages unanimes , ce même Antoine Pétrucci , 
qui avoit mis tant d'activité à porter des se* 
cours aux Lucquois (i). Un seul événement 
parut moins défavorable aux Florentins ; ce 
fut la mort du pape Martin V^ survenue dans 
la nuit du 19 au 20 février i43i. Sa partialité i43i; 
pour le duc de Milan et sa haine contre la ré* 
publique, avoient presque renversé la balance 
de Htalie. Il eut pour successeur le cardinal 
Gabriel Condolmiéri, vénitien ^ qui fut sacré 
le 1 1 mars ^ et qui prit le nom d'Eugène IV. 
C^ nouveau pontife ne tarda pas à manifester 
combien ses affections étoient contraires à celles 



(1) Le 1"' janvier i43i. Andréas Bill. Uist. L. YIII , p. 140. 
— Pétri Russii Hist. Senens. T. XX, p. 33. 
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CMAP. Lxv. de son prédécesseur. A Rome, il s'efforça de 
*43r. reudre du crédit aux Orsini, et de dépouiller les 
Colonaa^ que Martin V avoit enrichis démesu- 
rément : en Italie , il parut attaché aux républi- 

m 

ques , et il fit cause commune avec elles contre la 
maison Visconti. (i) 

Ce n'est pas que l'ambition des Vénitiens ne 
fut aussi immodérée que celle du duc de Milan. 
Ce dernier ne leur avoit donné aucun sujet de 
plainte ; il avoit justifié sa conduite en Tos- 
cane y non de ifianière à se disculper de toute 
mauvaise intention^ -mais assez pour faille voir 
qu'il s'étoit conformé aux traités et au droit 
public alors en usage. Les Florentins, cependant, 
faisoient aux Vénitiens les offres les plus avan- 
tageuses pour les engager à reprendre les ar- 
mes ; ils promet toient d'entretenir deux mille 
cuirassiers en Lombardie, et de payer chaque 
mois vingt mille ducats pour les frais de la 
guerre, indépendamment des efforts qu'ils fe- 
roient en Toscane, contre l'ennemi commun. 
Les Vénitiens, dans l'espérance d'ajouter Cré- 
mone à leurs autres conquêtes , acceptèrent ces 
propositions. Roland Palavicino promettoit d'at- 
taquer Parme et Plaisance ; Jean Jacques, marquis 
de Montferrat , devoit faire une tentative sur 



(i) Fita Martini V, ex Codice Vaticano, T. ffl, P. II , 
p. ^Gè.'-Andreœ Billii Hist. L. Vm, p. i4i . 
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Asti OU Alexandrie; le marquis d'Esté et le cuap. lxv* 
seigneur de Mantoue étoient à la solde des i4^i- 
Vénitiens ; enfin les rares talens de Carmagnola 
sembloient donner une garantie des plus grands 
succès (i). D'autre part cependant , le duc de 
Milan avoit à son service deux généraux non 
moins redoutables, Nicolas Piccinino et le comte 
François Sforza. Il yenoit même de resserrer son 
alliance avec le dernier , auquel il avoit fiancé 
Blanche, sa fille naturelle^ qui n'étoit encore âgée > 
que de sept ans (3). Sous ces deux généraux, le 
duc avoit plus de dix mille gendarmes, des meil- 
leures troupes d'Italie. 

Quelque brillantes espérances que les Véni- 
tiens eussent conçues, la campagne s'ouvrit de 
toutes parts d'une manière défavorable pour 
eux. Carmagnola croyoit avoir séduit le com- 
mandant de Soncino; et il s'avançoit, le 17 mai, 
avec peu de précautions , pour prendre posses- 
sion de ce château. Mais ce commandant avoit 
averti Philippe du traité daps lequel on vouloit 
l'engager j François Sforzà et Nicolas de Tolen- 
tino étoient tous deux en embuscade pour at- 
tendre l'ennemi. Carmagnola fut surpris, et 
son armée mise en déroute ; seize cents de ses 

(i) Andreœ BilUi Mist.L.lK, p. i^S. *^ Pétri RussUhist. 
Senensis, T. XX, p. 53. 

(2) jénd. Billii Hist. L. YIII, p. i4i* — Simonetas, L. If , 
p. ai8. 
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cHàP. Lxv. cavaliers demeurèrent prisonniers, et lui-même 
i43n ne dut son salut qu'à la rapidité de son che- 
val (i). Louis Golonna, dans le même temps ^ 
remporta un avantage près de Crémone^ où 
il commandoit pour le duc^ et Christophe 
Lavello dévasta le Montferrat. Nicolas Picci- 
nino, après avoir soumis^ dans les Alpes de 
Ligurie, plus de soixante châteaux qui ap«^ 
partenoient aux Fiesques ^ ou à d'autres gentils- 
hommes du parti guelfe y et les avoir aban- 
donnés au pillage de ses soldats , entra en 
Toscane par les territoires de Lucques et de 
Pise. 

Gènes 9 Sienne^ Lucques^ et Jacques d'Ap- 
piano y seigneur de Piombino 5 s'étoient engagés 
dans la ligue contre les Florentins. Leur ani^ 
mosité et leur jalousie redoubloient les cala- 
mités de la guerre /en la rendant plus nationale. 
Les Pisans^ qui soupiroient toujours après le 
moment où ils pourroient s'affranchir du joug 
détesté des Florentins^ témoignèrent plus ouver* 
tement leur impatience^ lorsqu'ils virent appro* 
cher Piccinino, et ils parurent sur le point 
de prendre les armes. Le gouverneur florentin 
ne vit d'autre expédient pour sauver la ville , 
que d'en faire sortir tous les hommes en état 

(1) And. Billii, L. IX, p. 146. — Poggio Bracciolini. L. VI, 
p. 370. ■*-/. Sirnonetœ. L. II , p. 218. — Marin Sanuto , Fiie 
de' Duchi di prenez, p. ioi3. 



DU MOYEN AGE. 4^7 

de porter les armes ^ depuis l'âge de quinze ohap. lxy. 
ans jusqu'à celui de soixante , en retenant ^ '^5^- 
comme otages^ leurs femmes et leurs enfans. '^ 
Cependant la plupart de ceux qui furent forcés 
de s'expatrier ainsi ^ allèrent joindre l'armée 
de Piccinînoj et servirent avec les Milanais (i). 
Cette armée passa ensuite sur le territoire de 
Volterra , où une rébellion n'étoit guère moins 
à craindre qu'à Pise; presque tous les ch&teaux 
du Volterran ouvrirent leurs portes à Picci- 
nino; il ravagea le val d'Eisa dans toute sa 
longueur, de concert avec Nicolas de Tolen-« 
tino et Albéric de Zagonara y gépéral des Sien- 
nois. Il menaça Arezzo ; et lorsqu'il fut ensuite 
rappelé en Lombardie par le duc^ Zagonara, 
qui lui succéda dans le commandement, con- 
tinua de soumettre les cbàteaux florentins qui 
servoient à couvrir la frontière du côté de 
Sienne. (2) 

Pendant que ces choses se passoient en Tos- 
cane, Carraagnola s'approchoit des rives du Pô, 
avec une armée de douze mille cuirassiers et 
autant de fantassins. Sur ce fleuve , Nicolas 

(i) And. BilliL L. IX, p. 148. ^ Pétri Russii Hist, Senens. 
p. 34* — J' Stellœ Anrud, Genuens. p. i3o5. 

(a) Orl Malavolti, Storia di Siena. P. III , L. II, f. 22-28. 
— And,' Billii. L. IX, p. i5o. — Poggio BracciolinL L. VI, 
p 371. — Pétri RussU Hist, Senens, p. ^o. — Comment, diJYeri 
Capponi, p. 1177. 

TOME yiii. 27 
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CHAP. Lxv. Trévisaai s'avancoit avec une flotte véaitieane 
'^* de treute* sept grands vaisseaux et près de cent 

autres bâtîmens (i). L'intention du sénat véni- 
tien étoit de diriger toutes ces forces contre 
Crémone > dont il desiroit vivement la con- 
quête; et déjà sa flotte avoit remonté le Pô 
jusqu'à trois milles au-dessous de cette ville. 
Le duc de Milan avoit, de son côté, fait armer 
une flotte au-dessus de Crémone, sous les or- 
dres de Pacino Eustachio : ses vaisseaux étoient 
en plus grand nombre , mais moins grands que 
ceux {des ennemis. Jean Grimaldî, de Gènes, 
avoit été appelé sur cette flotte , avec un grand 
nombre de ses compatriotes , pour opposer aux 
Vénitiens les seuls rivaux qui pussent leur 
disputer l'empire des mers. 

Le 22 mai, Pacino Eustachio et Grimaldi 
avoient essayé de profiter d'une crue d'eau, 
pour attaquer, avec l'aide du courant, la flotte 
vénitienne qui étoit placée au-dessous d'eux. 
Mais, malgré cet avantage , cinq des plus grands 
vaisseaux du duc de Milan , s' étant trop aven- 
turés, se trouvèrent au milieu des Vénitiens, 
et furent contraints à se rendre. Pendant ce 
combat , Piccinino et François Sforza , avec 
toutes les troupes du duc de Milan , s'étoîent 
approchés de Carmagnola, et Tavoient attiré a 

(i) Joh. Simoneice. L. II, p. 219. 
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eux en l'écartant du fleuve. La nuit suivante , chap. lxv. 
ils lui firent communiquer^ par de faux espions , *43i. 
les dispositions qu'ils faisoient pour l'attaquer 
le lendemain ; et ils réussirent ainsi à comman- 
der toute son attention. Cependant ils montoient 
secrètement avec leurs plus braves cuirassiers 
sur les galères de Pacino Enstachio. Dans la 
bataille navale qu'ils vouloient^ renouveler le 
lendemain , lès galères y serrées» dans le lit du 
fleuve, ne pouvoient se combattre qu'à l'abor- 
dage ; et , dans un tel engagement , le courage , 
la force de corps , et l'armure impénétrable des 
t:uîrassiers dévoient être d'un plus grand avan- 
tage que les manœuvres les plus habiles des 
marins vénitiens. Trévisani fit vainement de- 
mander à Carmagnola de lui envoyer des cui- 
rassiers : celui-ci , qui se croyoit sûr de com- 
battre le lendemain , ne voulut pas afibiblir son 
armée. 

Enfin, le matin du 25 mai, Carmagnola 
s'aperçut que les généraux ennemis Tavoient 
joué , et qu'ils n'étoient plus en' présence. Alors 
il se rapprocha de la rive du Pô ; mais il étoit 
devenu impossible de faire embarquer ses sol- 
dats ; il occupoit la rive gauche du fleuve^ : et 
Pacino Eustachio, en engageant la bataille, avoit 
^profité de l'impétuosité des eaux, accrues par 
la fonte des neiges, pour pousser Trévisani 
contre la rive droite. C'est là que le combat 
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ciiAP. Lxv. entre les galères se inaintenoit avec un incroya- 

i43i. ]jIq acharnement. Les Milanais s'attachoient 

avec des grapins aux vaisseaux vénitiens^ ,et 

aussitôt les cuirassiers de Sforza et de Piccinino 

s'élancoient sur le tillac dé leurs ennemis : in- 

a 

vulnérables sous le fer dont ils étoient couverts y 
ils n^avoient à conîibattre que des hommes demi- 
armés , qui tomboient bientôt sous leurs coups. 
Le carnage étoit d'autant plus effroyable que 
les Vénitiens ne pouvoîent se résoudre à céder 
la victoire sur leur propre élément : d'ailleurs 
ils voyoient sur l'autre rivage Carmagnola qui 
les exhortoity et qui avoit son armée entière 
toute prête à venir à leur aide, si une fois 
ils pouvoient s'approcher. Cependant il fallut 
céder enfin : vingt-huit galères vénitiennes fu- 
rent prises avec quarante - deux vaisseaux de 
transport. Deux mille cinq cents hommes fu- 
rent tués ; et un butin immense tomba au pou^ 
voir des vainqueurs. On assure que l'armement 
vénitien , qui fut ainsi détruit en une journée , 
avoit coûté à la république six cent mille flo- 
rins, (i) 

Après une aussi éclatante victoire , le duc 
de Milan ne poussa point ses avantages contre 

(i) j4nd. BilluHist.L.ÏK, p. i52. — Joh. Simonetœ, L. H, 
p. 220. — Poggio Bracciolini, L. VI, p. 5'j^.--Ubertus Folieta, 
Genuens. Hist. L. X , p. 562. — Naugerio , Sioria P^eneziana, 
p. logS. — Marin i$anuto , Vite de* Duchi, p. 1016. 
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les Véaitiens aussi loin qa'on auroit pu l'attendre, chap. lxv. 
Les armées principales restèrent pendant plusieurs ' 4^ < • 
mais comme stationnaires , tandis que Nicolas 
Piccinino ravageoitle Montferrat^ et que, pre- 
nant successivement tous les châteaux de cette 
souveraineté, il contraignoit le marquis à s'en- 
fuir en Suisse, d'où il se rendit à Venise. Les 
Vénitiens lavèrent, il est vrai, en partie, l'affront 
que leur marine avoit éprouvé sur le Pô. Une 
petite flotte, commandée par Pierre Lorédano, 
rencontra, le 27 août, près de Portofino, dans le 
golfe de Rapallo , François Spinola , avec douze 
galères génoises : après un combat acharné, il 
prit cet amiral et huit de ses vaisseaux (i). Mais 
Carmagnola , pendant ce temps , demeuroit dans 
une inaction d'autant plus étrange, qu'on avoit 
cru qu'il s'empresseroit de réparer une déroute 
éprouvée par sa faute. Le i5 octobre, un déta- 
chement de ses soldats, averti qu'on faisoit raau> 
vaise garde à Crémone, surprit la porte de Saint- 
Lucas, et s'y maintint pendant deux jours, sans 
que Carmagnola , soupçonnant une embuscade sur 
la route, s' avançât poulr tirer parti dé cet heureux 
événement. 

(i) Po^gio Bracciolini. L. VI , p. 373. /. Stellœ Annales 
GenuenseSf p. i3o6.^ — Uherti Folietm Gen, Hist, L. X, p. 563- 
*•— Marin Sanuto, yite de' DucJii, p. 10 tg» — j4nd, Billii Hist. 
L . IX, p. i53. G^est par le récit de cet événement que cet 
agréable historien finit sa narration. 
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cHAP. Lxv. Le grand capitaiae qui avoit été l'artisan de la^ 
i43i. puissance de Philippe, et ensuite de tous se& 
revers, n'avoit pu cesser de vaincre sans que le 
sénat défiant et cruel de Venise le soupçonnât de 
trahison. Dès la guerre précédente, on lui avoit 
reproché d'avoir rendu tous les prisonniers après 
la bataille de Macalo. Dans celle-ci, on lui attrî- 
buoit le désastre de la flotte, le mauvais succès 
de l'entreprise sur Crémone , et la ruine du mar- 
quis de Montferrat , pendant qu'il restoit dans 
l'inaction. Cependant Carmagnola expliquoit le 
repos forcé qu'il avoit gardé par un motif sans 
' réplique ; une épizootîe avoit pendant l'été frappé 

tous les chevaux en Italie : la moitié de sa cava- 
lerie étoit démontée; et les ennemis, qui éprou- 
voient le même fléan. avoîent été arrêtés comme 
lui par l'impossibilité de se procurer des chevaux. 
1 432 . Mais sans daigner proférer ses accusations, sans 

donner lieu k aucune excuse, le sénat vouloit se 
venger sur un tomme, du caprice de la fortune. 
II le fit avec un profond secret. Le conseil des 
Dix, au commencement de l'année i45a, invita 
Carmagnola à se rendre à Venise , pour y traiter 
de la paix , à laquelle la république songeoit de 
nouveau. Jean-François de Gonzague, seigneur 
de Mantoue, l'accompagnoit, et tous deux furent 
reçus avec les plus grands honneurs. Les hommes 
les plus distingués de l'état allèrent au-devant de 
Carmagnola y et le conduisirent avec un brillant 
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cortège jusqu'au palais du doge. Le sénat étoit chap.lxv. 
assemble; le général y fut introduit; on le fit '^^^* 
asseoir à la place d'honneur , et on lui prodigua 
des marques de respect et d'estime. Cependant 
la délibération à laquelle il assistoit, et sur la- 
quelle on paroissoit désirer son avis , se prolon- 
gea jusque bien avant dans la nuit / et on le pressa 
de Êaiire retirer sa suite qui étoit fatiguée du voyage. 
Dès que Carmagnola se trouva seul au milieu des 
sénateurs , ceux-ci firent entrer leurs gardes,; ils 
l'arrêtèrent, et le chargèrent de fers. Dès le len- 
demain , ce général fut appliqué à une dure ques- 
tion; et la torture de l'estrapade, à laquelle on le 
soumit , fut rendue pour lui d'autant plus dou- 
loureuse, qu'il avoit une blessure au bras, reçue 
au service de cette même république qui le livroit 
au mains des bourreaux (f ). On assure qu'au mi- 
lieu de ces tourmens il confessa la trahison dont 
on l'accusoit; mais aucune preuve ne fut pro- 
duite aux yeux du public ou de l'Italie , à la- 
quelle ce grand homntie appartenoit ; aucune de 
ses dépositions ne fut publiée : ce n'est point 
calomnier des juges que de les croire faussaires 
et prévaricateurs, lorsqu'ils s'entourent d'un in- 
fâme mystère. Le 5 mai i^Sa , vingt jours après 
son arrestation, Carmagnola fut conduit sur la 
place de Saint-Marc, avec un bâillon dans la t 

bouche, -pour l'empêcher de prendre V,enise à 

(i) Ma? in Sanuto ^ Fïte de* Duchiy p, 1028. 
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GH AP. hxv. témoin de son innocence y et de dévoiler toute 
1432. l'ingratitude de ses oppresseurs ;f là, il eut la tête 
tranchée entre les deux colonnes qui sont devant 
le palais, (i) 

(1) Poggio Bracciolini, HisL Florent, L. .VI, p. 376. — 
Platina, ERst, Mantuana^ L. Y , p. 810. — Cron. di Bologna 9 
p. 64^- ■" JYaugerio , Storia F'enez, p. 1097. — Marin Sanuto, 
. p. 1038. 
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Benzone , Crème, au même duc • . . 3^3 

1 422* Le duc enlève aux Suisses BellioEona , Domo 

Dossola, et la vallée Levantine 3^4 

— Une armée suisse passe le Saint-^Gotbard pour 

attaquer le duc 325 

— 3o juin. Bataille d'Arbédo , entre troi» mille 

Suisses et vingt-quatre mille Italiens 327 

— Retraite des Suisses; Id^ vallée Levantine con— 

qnise par Carmagoola 328 

Chapitre LXIV. La reine Jeanne II , irritée contre 
Alfonse d Aragon , adopte Louis (T Anjou, — Mort 
de SforsM et de Braccio ; guerre désastreuse des Flo- 
rentins avec le duc de Milan ; alliance des J^énitiens ; 
prise de Brescia, 1422 — 1426 .p. 33o 

Rivalité de Sforza et de Braccio de Montone ibid. 

An 

1422. Leur réconciliation demandée par Sforza ... . 33i 
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142a. Sforza réconcilié par^Braocio avec la reine de 

Naples. p, 332 

•-— Alfonse d'Aragon ^ jaloux de Caraccioli 333 

, — Braocio nommé pat Alfonse gouTemcur des 

Abruzzes 4 .- «...'....». à . . 334 

— > Il assiège Aquila » qui lui aToit fermé ses portes . 335 
1 4'â3. aa mai. Alfonse arrête GiraocloU , et veut ^rré« 

ter la reine.. 336 

— Sforza appdé au secours de la reine ; sa vic- 

toire aux formelles 337 

— Sforza et la reine se retirait à Averse.' 338 

'— • La reine rjévoque l'adoption d' Alfonse ^ et lui 

suhstitup Louis III d'Anjou. ibid, 

— Alfonse appelle à son secours Braocio 9 qui est 

retenu par le siège d'Aquila 339 

— Alfonse retourne en Aragon , laissat^t son frère 

à Naples. 340 

— Sforza marche vers Aquila, pour forcer Braccio 

à lever le siège 341 

1424* 4 janvier. Sforza se noie au passage du fleuve 

P^cat^ ibiiL 

— François, £]s de Sforza, contient son armée, 

et assure son héritage 1. 34a 

— Guido Torello , envoyé par le duc de Milan au 

secours de la reine Jeanne 344 

— La reine Jeanne reprend Naples sur Tlnfant 

d'Aragon 345 

*— Effet que produit sur Braccio la nouvelle de 

la mort de Sforza *. 346 

— *• Jeanne envoie Jacques de Caldora au secours 

des habitans d'Aquila 347 

— Braccio permet à Caldora de passer la mon- 
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tftgne de Saint»-Laurent 1 p. 348 

i4a4 2 juin. Bataille de FAquila^ entre Braccio et. 

Codera • . • 349 

— • Braccio déâtit par la faute de Nicolas Piccinino. 3So 
— ' Braccio meurt de seyblessures 35 1 

— La principauté formée par Braccio est anéantie. 35a 

— Intrigues du duc de Milan en Romagne y qui 

rallument la guerre 353 

1423. 6 septembre. Pandolfe Malatesti , général des 

Florentins , battu au Ponte à Ronco • 354 

1434* 1^' février. Imola surprise par Ange de La 

Pergola 355 

— ^7 juillet. Charles Malatesti, défait et prison- 

nier ^à Zagonara 356 

I4a5. 1er février. Troisième défaite des Florentins au 

val de Lamone ....•, 357 

— Avril. Quatrième défaite des Florentins à Ra- 

pallo , 358 

— 9 octobre. Cinquième défaite des Florentins 

à Anghiari.. 359 

— 17 octobre. Sixième défaite des Florentins à 

la Faggiuola ihid, 

— Les Florentins sollicitent les Vénitiens de venir 

à leur secours 36o 

— François Carmagnola encourt la disgrâce du 

duc de Milan ihid, 

— 23 février. Il se rend à Venise , et il excite 

cette république à la guerre 362 

— Apostrophe de Lorenzo Rîdolfi au sénat de 

Venise 363 

«— \i\ décembre. Son discours dans le sénat, sur 

la guerre 364 
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An 
1426. Discours de Carmagnola , pour exciter les Vé- 

rv nitiens à la guerre p» 365 

142Q. 27 janvier. Les Vénitiens et leurs confédérés 

déclarent la guerre au duc de Milan 366 

— Intrigues de Carmagnola pour surprendre 

Brescia 368 

— 17 mars. Il est introduit dans le quartier des 

Guelfes ; 869 

— Il assiège successivement les autres quartiers et 

les forteresses 870 

— 20 novembre, La ville de Brescia entièrement 

soumise par Carmagnola 871 

— 3o décembre. Paix de Ferrare entre le duc de 

Milan et les républiques 872 

Chàfitre LXV. Seconde guerre des Florentins avec 
le duc de Milan, — Révolutions dans Vétat de 
V Église. — Tentative des Florentins sur Lucques ; 
cette ville recouvre sa liberté. — Troisième guerre 
avec le duc de Milan, — Mort de Carmagnola. 
1437 — 1432 '. p. 373 

Attachement des Milanais ^ la maison Visconti ibid. 

An ^ 

1426. Us apprennent avec regret les conditions de la 

paix de Ferrare 374 

-— La noblesse de Milan offre au duc de maintenir 

une armée 375 

1427. Le duc recommence les hostilités 876 

— 2 L mai. Défaite d'une flotte milanaise sur le 

P6 377 
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1427. CarmagDola surpris à Gottolengo, par Picci- 

nino .«..,,. ...•/7 . 378 

— Armées nombreuses rassemblées autour de Cré- 

mone. ,....,,,.... , i . . 379 

— 12 juillet. Bataille de Cassai- Secco , dont l'issue 

demeure indécise , 38o 

— Le duc de SaYoie et U marquis de Montferrat 

repousses par Ladislas Guinigi 38 1 

— Insubordination dans T^rmée du duc de Hilan. Md. 

— Il en donne le commandement à Cbarles Mala- 

testi de Pésaro 383 

— II octobre. Bataille de Macalb ^ défaite de 

Tarmée milanaise 384 

— - Carmagnola rend la liberté à tous les pri- 

souniers 386 

— 2 décembre. Nouvelles négociations ; paix sér 

parée du duc de Savoie 387 

1428. Ambition des Vénitiens , qui veulent continuer 

la guerre. . . ; 388 

— 18 avril. Seconde paix de Ferrsire, entre le.s 

républiques et le duc 390 

— Mécontentement dans les états de l'Église, 

contre Martin V * . . . 391 

— lex août. Conjuration à Bologne^ qui recouvre 

sa liberté 393 

1 4^8-1431. La guerre entre Bologne et l'Église sou- 
tenue avec mollesse 394 

— Massacre des amis des Bentivogli , à Bologne . 395 

1429. i4 septembre. Mort de Charles Malatesti; son 

caractère 396 

^ Affoiblissement de sa maison ; partage de ses 

états entre ses neveux 397 
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An 

1429. Troubles »a Toscane, occasionnés par réta- 
blissement du cadastre p» ^97 

— Sédition à Volterra ; • ^8 

— %% novembre. Nicolas Fortébraccio attaque 

■ 

Tétat de Lucques» 399 

— 1 4 décembre. Les Florentin s déclarent la guerre 

à. Paul Guinigi, seigneur de Lueques 4^' 

— Conduite honteuse d'Astorre Giasini à Serra- 

yezza. » 4o^ 

i43o. Philippe Brunellescfai entreprend vainement 

d*inonder Lueques*..... 4^4 

— Valeureuse défense de Paul Guinigi et de ses 

fils 4o5 

— Zèle d'Antoine P^trucci, Siennois, pour la 

défense de Lueques ihid, 

-^ juillet. François Sforza , envoyé par le duc de 

Milan , écarte les Florentins 406 

— - Paul Guinigi soupçonné d*avoir voulu vendre 

Lueques aux Florentins 4^7 

-— septembre. Paul Guinigi arrêté et envoyé pri- 
sonnier à Milan 408 

-^ Les Lucquois, après avoir recouvré la liberté , 

ne peuvent obtenir la paix des Florentins . 410 

— Nicolas Piccinino envoyé par le duc au secours 

de Lueques 411 

— 2 décembre. Les Florentins défaits par Picci- 

nino , sur les bords du Serchio 4 1 ^ 

i43i. 10 février. Mort de Martin V; Eugène IV lui 

succède 4^3 

— Les Florentins engagent les Vénitiens à recom- 

mencer la guerre 4*4 
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i43i. 17 mai. Carmagnola surpris et mH en déroute 

près de Soncino ....'•..:...... .p\ 41 ^ 

— Piccînino menacé Pise et ravage la Toscane. . 416 

— Les Vénitiens font remonter le Pô par une 

flotte considérable 417 

— Vk mai. Premier engagement entre les flottes 

vénitienne et milanaise 4 1^ 

-— 21 3 mai. La flotte vénitienne battue 'et presque / 

. détruite par les Milanais 419 

— ^ 27 août. Victoire d*une flotte vénitienne sur 

. , une flotte génoise , à Aapallo .... .^ ...... 4^^ 

i43a. Cai^magâreila invité à venir à Venise pour don- 
ner ses conseils» « .^ .......>..•,.. . 4'ft2 

— Il est arrêté au milieu du sénat , et mîa à la tor- 

ture .^ 423 

-~ 5 mai. Le conseil des Dix lui fait trancher la 

tête comme à un traître 424 
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